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               Tierra Exploranda, entreprise d'exploration spatiale, envoie des équipes de trois ou quatre multi diplômés sur des planètes lointaines. Après la difficile promiscuité d'un long voyage essentiellement consacré à l'attente, chaque équipage va découvrir un monde. Les plus chanceux reviendront témoigner d'une forme de vie surprenante ou d'un nouvel interlocuteur pour l'humanité. Ce sera la célébrité, la gloire et la retraite assurée. D'autres, moins chanceux, auront vécu une aventure extraordinaire mais sans grand profit ni pour leur employeur ni pour eux. On les oubliera très vite. Beaucoup, enfin, ne reviendront jamais, captés par une force étrange ou supprimés par ceux qu'ils avaient dérangés.
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         Préambule

         
          Depuis l’an zéro de la Révolution Culturelle du Nouveau Départ, depuis que toutes les connaissances scientifiques et techniques sont partagées entre tous, la seule compétition qui subsiste entre les différents pouvoirs est l’exploration spatiale. Ce n’est ni le plus fort ni le plus fourbe qui gagne, comme dans les guerres d’antan, c’est le plus judicieux, le plus chanceux aussi, celui qui aura su orienter ses expéditions vers d’autres êtres vivants, vers d’autres formes de vie, vers d’autres intelligences. Sans conteste le grand vainqueur de cette lutte généreuse, c’est Tierra Exploranda, c’est nous.


 


    Nous avons découvert le plus de mav (mondes avec vie) et le plus de mhep (mondes habités d’êtres pensant.) Au-delà des chiffres, c’est nous qui avons découvert et décrit les formes de vie les plus éloignées de la nôtre et nous seuls qui avons établi des relations fructueuses avec des mhep.


 


    







 


    C’est par ces mots que commencent les recueils élaborés par Tierra Exploranda.


 


    C’est pour satisfaire les demandes réitérées auprès de notre service des lecteurs de récits plus impartiaux que nous éditons aujourd’hui les textes extraits des archives de Tierra Exploranda mais qui n’ont guère bénéficié du même effort de publicité. Après « Tierra Exploranda, le récit d’une réussite » et « Les Grandes Missions de Tierra Exploranda », voici aujourd’hui, sous un titre plus sobre, d’autres missions qui ont, elles aussi, marqué le développement de TE et une version un tant soit peu plus critique de certaines missions célèbres.
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Discours pour les médias


 


    « Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, bonjour. Je me présente. Isidore Gato, surnommé le chat par les administratifs de Tierra Exploranda, surnom qui est rapidement devenu Minou au sein du club très restreint des explorateurs. Je peux, sans me vanter, affirmer être un des trois explorateurs les plus expérimentés de TE, et c’est pour cela que l’on m’a confié la responsabilité de cette mission. Avant d’aller plus loin, je vais vous présenter mon équipage : le médecin du bord, Jean-Jacques Jimenez, surnommé 3J, et Ma Linh Rakotofrentchouana, que tout le monde appelle Maline, et qui est notre technicienne. Je vais brièvement retracer nos carrières. En ce qui me concerne, ma formation a été on ne peut plus classique pour un explorateur : diplômé de l’école d’ingénieur astronautique dans la spécialité propulsion, j’ai commencé à travailler à TE à la direction technique. Mon objectif a toujours été de partir en mission, aussi ai-je dès le début entamé des études en formation continue. Au bout de douze ans, j’étais titulaire d’une maîtrise d’informatique, d’un mastère de communication, et de l’indispensable certificat de psychologie des groupes de trois, de l’université privée de Tierra Exploranda. J’ai alors pu effectuer ma première mission en tant que technicien de bord. C’était une mission mineure vers un monde sans vie à des fins de prospection minière. Mais elle s’est avérée extrêmement formatrice pour l’équipage car nous avons subi plusieurs avaries importantes, et nous avons frôlé la catastrophe. Après trois explorations de ce type, TE a considéré que j’avais fait preuve de compétences particulières et je fus affecté à des missions numérotées - c’est-à-dire à des missions à caractère scientifique que TE finance elle-même et qui visent le double objectif de faire progresser l’humanité et de faire de la publicité pour TE.


Ce sont les missions nobles, celles dont rêvent tous les explorateurs. Cette mission que nous allons remplir est la quatorzième seulement, alors que TE a déjà réalisé des milliers de missions sur commande, pour des fins allant de la recherche de métaux à l’installation d’appareillages divers, pour des centaines de clients, conglomérats industriels ou états pour la majorité, mais aussi pour quelques particuliers ayant les moyens. Ces missions sont parfois utiles, parfois secrètes et l’équipage ne sait pas toujours à quoi serviront les stations d’observation ou les relais de communication qu’ils installent sur une planète, parfois elles sont futiles, certaines personnes désirant faire du tourisme dans l’espace. Les missions numérotées sont toujours utiles et importantes. Elles visent toutes la découverte de la vie sur d’autres mondes. La vie n’a pas toujours été là, bien que les conditions soient remplies, ou elle a pu disparaître. Ce fut le cas des missions TE4 et TE11 auxquelles j’ai participé. Sur TE4 une vie rudimentaire d’organismes unicellulaires s’était éteinte dans un cataclysme planétaire ; sur TE11, il y avait des traces très anciennes d’une civilisation avancée, trop ancienne pour se faire une idée du type de civilisation et la forme de vie n’y existait plus que sous forme de macro molécules de genre ADN… des virus, en quelque sorte. Enfin, j’ai participé à la mission TE8 qui a observé un mav assez voisin de ce qu’avait dû être la Terre avant que la vie ne quitte les océans. Avec TE14, c’est donc ma quatrième mission, et la première vers un mhep. Mais je vais laisser la parole à 3J qui a aussi des choses intéressantes à dire.


 


    - Merci monsieur Gato. Je ne pense pas avoir à dire de chose aussi passionnante que notre chef d’équipage, donc je serai plus bref. Je suis médecin d’équipage depuis trente et un ans et j’ai accompli dix-sept missions dans cette fonction. Le monde vers lequel nous allons nous diriger est très prometteur, mais, messieurs les journalistes, je ne vous apprendrai rien en vous disant que TE nous a interdit de fournir la moindre information sur ce qui rend ce monde intéressant : comme toujours, c’est à notre retour que vous saurez. Cela ne vous fait même pas deux ans à patienter. Et maintenant je vais passer le micro à notre ravissante technicienne. Madame Rakotofrentchouana, je vous en prie.



 


    - Je m’appelle Ma Linh Rakotofrentchouana, je suis la technicienne de l’équipe. Cette mission est la troisième à laquelle je participe, je suis donc la moins expérimentée de l’équipage. Voilà.



 


    - Toujours aussi modeste, madame Rakotofrentchouana, mais la brièveté de votre expérience ne saurait ternir l’éclat de vos exploits…non ? Ah ! Ces jeunes ! Ils sont trop modestes ! Alors permettez-moi, madame Rakotofrentchouana, de raconter à votre place : lors de sa première mission, notre jeune technicienne a fait preuve, lors d’imprévus malheureusement fréquents dans les missions de TE, d’une maîtrise remarquable de la technique et des hommes, ramenant l’espoir à l’équipage déjà convaincu du pire dans un vaisseau semi-détruit. TE lui a alors confié une deuxième mission particulièrement risquée : il s’agissait d’une approche d’un de ces célèbres trous noirs qui font régulièrement la une de vos journaux, messieurs les journalistes. Je ne sais pas si l’intérêt scientifique justifiait le risque ou s’il s’agissait d’un coup médiatique, mais ce n’est pas le sujet.


Toujours est-il qu’après avoir emmagasiné toutes les données possibles de l’observation la plus rapprochée de ces prédateurs de l’espace jamais effectuée, le vaisseau signala qu’il ne disposait pas de l’énergie suffisante pour repartir : Il avait été happé. Mais le vaisseau ignorait la présence d’esprit de madame Ma Linh Rakotofrentchouana : en quelques secondes, tout ce qui n’était pas strictement nécessaire au retour fut largué et toutes les énergies disponibles à bord furent mobilisées. Vous avez même pensé à récupérer les moteurs des nacelles de secours avant de les abandonner. À votre retour Tierra Exploranda a fait expertiser le journal de bord automatique tellement l’épopée paraissait impossible. Tout était authentique, vous aviez fait des miracles.


 


    - Je vous remercie, mais vous exagérez mon mérite. Nous savions que le retour poserait probablement un souci de masse et d’énergie et je m’étais préparée à cette éventualité. Mais c’est vrai que sans certaines astuces, nous serions encore là-bas …


 


    - Et nous aurions été privés de votre charmante compagnie. Mais je parle, je parle et notre chef d’équipage qui attend pour conclure la conférence de presse.


 


    - Heu ! Oui… vous assistez donc, mesdames, mesdemoiselles et messieurs au départ d’un équipage hors pair qui a été retenu pour sa compétence. C’est dire si la mission est d’importance. En fait, je peux vous révéler que nous allons observer un monde où les experts de TE ont détecté des émissions radio électriques d’origine incontestablement artificielle, émise il y a moins de cinquante ans, ce qui nous autorise à penser que nous allons aborder un mhep vivant possédant une civilisation avancée, probablement encore ignorante de l’énergie nucléaire et de la propulsion stellaire, mais, sur ces points, les analyses faites depuis la Terre ne permettent aucune certitude.


TE14 sera probablement la première mission vers un monde civilisé. L’importance de la chose a conduit TE à briser la règle du silence habituellement respectée jusqu’au retour des explorateurs et à organiser cette conférence de presse juste au moment de notre départ. Mesdames, mesdemoiselles, messieurs, la séance est levée. Je vous donne rendez-vous à notre retour. »


Commentaires


 


    « Dîtes, monsieur Gato, je n’ai pas très bien compris la fin de votre discours …


 


    - Mais si, 3J, vous avez parfaitement bien compris. J’ai débité les phrases prévues par les experts en communication de TE et j’ai fait mon possible pour avoir l’air convaincu. Épargnez-moi votre humour.


 


    - Je me disais aussi … pendant notre entraînement, vous ne nous aviez pas habitués à pérorer de cette façon. Cela me rassure, nous allons quand même devoir passer deux ans ensemble. Qu’en pensez-vous, madame Ma Linh Rakotofrentchouana ?


 


    - En temps subjectif, cela fera bien moins, mais j’espère que cela suffira pour que vous arriviez à m’appeler Maline, comme tout le monde. Remarquez que j’apprécie que vous prononciez mon nom sans le déformer.


 


    - Pareil pour moi, vous pouvez m’appeler Minou ou Isidore si vous préférez, mais laissez tomber « Monsieur Gato », s’il vous plait, 3J.


 


    - Bon ! Puisque c’est un ordre du chef, je ferai un effort.


 


    - Tout le monde est installé ? Départ dans trois minutes.


 


    - Si ça ne vous ennuie pas, je vais faire un petit somme. Ça me fait toujours un pincement au cur de quitter cette bonne vieille Terre. Réveillez-moi pour le repas, s’il vous plait.


 


    - Ok. Bonne nuit 3J.


 


    - Le spectacle est pourtant super !


 


    - Tu sais, Maline, il a déjà vu le film un sacré paquet de fois. On finira peut-être aussi par s’en lasser.


 


    - Je ne sais pas ; plus que deux minutes.


 


    - Et puis dormir, ça aide peut-être à avoir moins peur. Allez, deux minutes de silence : on ne parle plus avant d’être parti, ça évitera de dire des choses inopportunes.


 


    - Inch Allah ! »


Journal de Minou


 


    Cela fait cinq mois que nous partageons le même vaisseau et le même état semi-comateux, et nous sommes ravis de revenir à la vie et de passer à l’action. Nous sommes en vue directe de notre cible, même si la planète TE14 n’est encore qu’une tâche pâle dans le ciel étoilé. C’est la phase d’observation préalable qui va permettre à notre ordinateur de bord de vérifier la possibilité de poursuivre notre mission. 3J a arrêté le traitement de parcours, savant cocktail de tranquillisants, de somnifères et d’euphorisants qui nous transforme en légumes béats. C’est désagréable, mais moins que la totale inactivité avec l’humour de 3J en prime. Dès que l’ordinateur aura vérifié que la planète existe toujours, qu’elle semble encore habitée et qu’il n’y a pas de trace d’activités nucléaire ou spatiale, nous nous placerons en orbite proche et nous y passerons un mois à observer ce qui se passe sur la planète. Si tout est normal, nous reprendrons ensuite le chemin du retour et le cocktail dodo.


Nous avons un mois d’aventures à vivre : cela m’a toujours paru court a priori, mais, à l’usage, cela peut s’avérer très long à vivre, surtout lorsque s’ajoutent des jours de prolongation involontaire pour cause d’avaries. Les cas de « non-retour » comme on dit à TE pour laisser croire en la possibilité que certains choisiraient de rester dans un hypothétique paradis, sont assez nombreux, et les cas de retour de justesse nous éclairent sur le sort de ceux qui sont restés : mort brutale dans un accident de vaisseau ou mort lente dans un vaisseau à la dérive, au bout des réserves d’oxygène ou de nourriture. Mais ne nous laissons pas aller à des pensées négatives. Le principal rôle du chef d’équipage est de maintenir le moral de l’équipe. Mon équipe a l’air plutôt solide de ce coté-là, il serait mal venu que le chef le soit moins. Sourions ! Nos victoires sont devant nous !


 


    







Journal de bord automatique


 


    Mission TE14 - jour 162 - heure 09 :17 :24


 


    Planète TE14


 


    Mhep oui confirmé


 


    Nucléaire néant confirmé


 


    Spatial néant confirmé


 


    Augmentation des émissions radio électriques


 


    Atmosphère oxygénée non humainement respirable


 


    Océans couvrant 62,7% de la surface


 


    Mise en orbite : autorisation accordée


 


    Aplanétissage : autorisation refusée


 


    Journal de 3J (cent soixante et unième jour)


 


    Prévoir pour le retour les doses de cocktails dodo comme suit :


 


    IG plus 5% d’euphorisant, moins 5% de somnifère à fréquence standard pour éviter réveil à tendance dépressive


 


    MLR moins 60% d’euphorisant, moins 60% de somnifère, moins 50% de tranquillisant, fréquence double car très réactive


 


    JJJ dosage habituel plus 5% d’euphorisant ; âge ou accoutumance ?


 


    MLR présente des symptômes de début de décalcification osseuse. Traitement préventif dès ce jour. Lui en parler en fin de mission. Risque lui interdire voyage en apesanteur, pas lui gâcher le plaisir trop tôt, surtout si c’est sa dernière mission.


 


    Journal de bord automatique


 


    Mission TE14 - jour 165 - heure 20 :10 :39mise en orbite stable achevée


 


    Observation prévue jusque jour 180 - heure 20 :10 :39


 


    Résultats d’observation :


 


    Nombreux sites industriels de faible puissance


 


    Nombreux objets volants taille avion de tourisme


 


    2513 émissions radio électriques enregistrées, toutes de structure identique ; décodage en cours


 


    98% des émissions proviennent de zones maritimes.


 


    Des avions ?


 


    « Dis donc, Minou, tu as lu le journal de bord ? C’est quoi ces trucs volants, à ton avis ?


 


    - Je me suis posé la question en le lisant, et j’ai demandé à l’ordinateur. La réponse ne va pas te satisfaire, Maline, parce qu’il a répondu que c’était trop rapide et trop métallique pour être des animaux, trop rapide pour des ULM ou des petits avions, trop agile pour des obus et trop peu dissipateur d’énergie pour des missiles. Il n’y a pas d’explosion. C’est quelque chose de nouveau pour l’ordinateur, à nous d’imaginer.


 


    - Imaginons ! Ce sont peut-être des soucoupes volantes ou des tapis volants. Ne me regardez pas comme si j’étais un vieux gâteux, je le sais déjà. Vous feriez mieux de vous dépêcher de rêver un peu, la réalité sera sans doute très triviale, du genre nuage toxique chargé de métaux lourds bien polluant ou débris errants de fusée n’ayant pas réussi à s’arracher à la pesanteur.


 


    - Personnellement j’aime bien les tapis volants. Et c’est ça qui est intéressant : découvrir des choses que notre ordinateur omniscient n’a pas pu concevoir. D’ailleurs, cher 3J, nuages toxiques et débris de fusée sont à écarter, notre ordinateur connaît très bien, ça ne manque pas sur Terre.


 


    - Et la radio en mer, 3J, vous nous proposez des sirènes enchanteresses qui s’avèreront des bateaux en détresse ?


 


    - Non, Minou, tu marches sur les plates bandes de 3J, tu n’as pas le droit à ce genre d’humour !


 


    - Merci, Maline, mais je ne m’inquiète pas. La concurrence me stimule.


 


    C’est bien ce que je craignais !


 


    - Pour en revenir au travail, nous allons avoir les premières images du sol dans quelques instants. Et dans deux heures nous serons au-dessus de la face à l’ombre, de nuit nous verrons peut-être les lumières des villes, s’il y en a. »


 


Journal de Maline


 


    3J est impayable. Chaque fois que nous découvrons quelque chose de nouveau, il fait des hypothèses complètement inattendues, pas idiotes, mais souvent macabres. En survolant la planète de nuit, on a vu très nettement des zones éclairées artificiellement. Minou a dit « ah ! Des villes ! » et 3J « ce sont peut-être des nécropoles en pierre phosphorescentes : elles brillent beaucoup le soir et palissent tout au long de la nuit. » Mais une heure plus tard nous survolions le matin et les lumières resplendissaient de nouveau : ce sont probablement des villes, avec une économie d’énergie en milieu de nuit ou un effet d’éclairage sur les photos quand notre vaisseau est éclairé par le soleil. Il y a des routes ou des rails qui convergent vers ce que nous appelons villes. Les villes vues de dessus ressemblent à un amas de boules. Il y a des véhicules sur les routes, l’ordinateur va nous dire s’ils bougent. Demain nous en saurons plus.


Les médias


 


    Minou : « pour résumer la première journée d’observation, je vais vous lire le compte rendu officiel que je vais joindre au journal automatique. Si quelque chose ne va pas vous le dites. La planète TE14 est habitée par une espèce civilisée et urbanisée. Les nombreux villages et villes sont reliés par des voies de communication sur lesquelles circulent des véhicules à moteur. Les zones habitées sont très largement éclairées, surtout le soir et le matin, ce qui est le signe que l’espèce civilisée est diurne, et qu’elle s’est en partie affranchie du rythme solaire. De nombreuses industries ou manufactures de faible puissance, des véhicules peu nombreux, de nombreuses habitations isolées et la densité de petits villages font penser à une société en début de période industrielle, équivalent au début du xxe siècle terrestre.


Il reste des inconnues : des objets volants de quelques mètres d’envergure parcourent le ciel à une vitesse proche de la vitesse du son (estimée à 250m/s au sol.) Peu nombreux au-dessus des terres, ils pullulent le long des côtes et autour des îles. Ensuite, les émissions radio sont issues d’un réseau très dense couvrant la totalité des mers. Les émissions terrestres sont des exceptions, et n’ont pas de lien avec les villes. Ce ne sont donc pas des communications entre eux. Vers une autre planète ? » Voilà. Alors, 3J ?


 


    « Il faut préciser que les tapis volants sont peu nombreux aussi au-dessus des mers, ils occupent la limite terre-mer. C’est peut-être un jeu de plage, des cerfs-volants amélioré.


 


    - OK, et toi, Maline ?


 


    - Pour la communication avec une autre planète, ça ne colle pas : quand on utilise une antenne réseau, il faut que tous émettent exactement la même chose. Cela ressemble plutôt à des communications entre stations sous-marines. Peut-être qu’ils peuplent aussi les mers, et que sur terre ils ont autre chose pour communiquer, des câbles par exemple. L’ordinateur va nous décrypter ça, on saura assez vite. Je lui ai demandé où il en était, il m’a dit qu’il s’agissait de techniques simples et qu’il avait repéré des structures récurrentes. Quelque chose comme des phonèmes ou des mots ou des symboles qui reviennent plus ou moins aléatoirement. Ne faites pas des yeux si ronds, 3J, ça veut dire qu’il s’agit probablement d’un langage et que d’ici un jour ou deux l’ordinateur saura traduire les données. On aura alors une superbe source de données !


 


    - Hum ! Oui, super ! J’imagine ce qui se passerait sur Terre si un extra terrestre n’écoutait que la télé pour se faire une idée des terriens : que des catastrophes, des meurtres sanglants et autres horreurs pour une bonne moitié (les infos, les séries, les films) et des paradis clinquants pour débiles mentaux pour l’autre moitié (jeux, publicité, autre genre de films.) Il faudra faire attention à ne pas tout considérer comme du documentaire objectif, sinon on risque de se faire une idée très fausse.


 


    - Mais, 3J, ces gens-là n’utilisent visiblement pas les médias comme nous, puisqu’ils n’émettent qu’en mer. Ce sera peut-être plus représentatif.


 


    - Ou plus trivialement utilitaire. J’imagine nos premiers messages : « dis donc Odette, pense à acheter du steak pour mon retour de la pêche, j’en ai ma claque de bouffer du poisson. » A moins qu’il ne s’agisse d’un système de prévision météo …


 


    - Ou d’enfants partis sur des planches à voiles et qui jouent avec des talkies-walkies. J’ajoute vos trucs au journal de bord, sauf les conneries, bien sûr. »


Journal de Maline


 


    Les émissions sont analogues à des paroles, l’ordinateur commence à traduire et nous transmet les textes qui lui paraissent intéressants. Il va falloir affiner ses critères de tri en fonction de nos intérêts, parce que c’est un peu n’importe quoi. Nous avons plusieurs catégories de message. Il y a des listes qui ressemblent à des commandes ou des états de stocks, une sorte de vente par correspondance : « besoin de trois tonnes de charbon à Libreville, cent kilos de patates à Villecity et cent trente paquets de mouchoirs à Villebourg » et la réponse : « Villecidad propose deux tonnes de charbon à Libreville pour trois cent zlotys.


 » L’ordinateur n’a guère d’imagination, j’ai traduit consommable énergétique 1, alimentation 3 et unité monétaire, par des exemples terrestres, avec des risques d’interprétations abusives, les patates sont peut-être du lait de souris ou des cancrelats frits, mais c’est plus facile à lire. Donc des échanges de biens négociés par radio. Ensuite, il y a des informations du genre « fête de la Saint Jean à Grandville, attraction en tout genre du crépuscule à l’aube » ou, plus personnel, « nous avons le regret de vous annoncer le décès de Marcel à Banlieuenord. » Et des informations qui sont répétées de stations en stations : « le ministre de la paix sur la planète a pris contact avec les Vikings afin de négocier une diminution de leurs prétentions, leur attitude revendicatrice et belliqueuse étant un risque pour la paix en surface. » Tout n’est pas clair. En particulier les stations en mer semblent liées à des villes. Sous-marines ? Il semblerait que les émissions servent à communiquer entre villes en mer sur la vie de tous les jours et à retransmettre des informations générales. Enfin il y a un troisième type d’émission non structurée, que l’ordinateur nous a fait écouter en direct : c’est à peine audible car très aigu, mais mélodieux, avec rythme et harmonie. C’est 3J qui a eu l’éclair de lucidité : c’est de la musique à écouter sous l’eau, et c’est évident, la fréquence est adaptée à la propagation des sons sous l’eau. Ce qui signifie que les habitants des villes sont des êtres aquatiques. Ils ont partiellement colonisé les continents. Les stations radio sont surtout en mer parce que c’est là qu’ils sont les plus nombreux. L’ordinateur confirme : voix d’êtres vivants dans l’eau, cohérence linguistique avec les autres émissions.


Mais cela n’explique pas tout : les colons sont très nombreux, mais ne communiquent pas entre eux. Et les émissions terrestres sont indépendantes des villes. Il faudra comparer les émissions provenant de la mer et celle des continents.


Journal de Gato


 


    3J est super. Agaçant, mais super. Je ne sais pas si c’est sa longue expérience ou une intuition innée, mais il est vraiment doué. Il a trouvé la clé du mystère sur laquelle nous butions depuis trois jours : les émissions continentales sont effectuées depuis un nombre très restreint de sites, une centaine sur la planète, contre des centaines de milliers en mer, et elles sont à l’origine de la moitié des informations nationales, comme les appelle Maline, c’est à dire ces informations qui sont laborieusement relayées de station en station sur toute la planète. Par contre elles ne comportent pas de données commerciales ou d’informations locales, elles se limitent à des problèmes de politique internationale, avec un accent très net sur la façon d’éviter ou d’arrêter les conflits entre nations, et sans manifester le moindre parti pris dans les conflits. Cela ressemble à l’exposé que ferait le médiateur parfait, celui qui n’a pas le moindre intérêt dans les conflits et se permet de juger de ce qu’il faut faire impartialement, avec pour seul objectif la paix. Et bien voilà, c’est tout simple : il y a un peuple de la mer fort civilisé et attaché à la paix et un peuple de la terre comportant de multiples nations prêtes à se battre. Le peuple de la terre ne connaît pas la radio, le peuple de la mer le surveille. Maline dit les hydros empêchent les terros d’être trop turbulents, mais d’après ce que l’on peut comprendre, les hydros interviennent peu, ils se contentent de surveiller.


Alors maintenant se posent d’autres questions : pourquoi deux peuples ? Comment a pu se faire la séparation ? Les terros sont-ils les descendants d’hydros ayant colonisé le sol ? 3J dit que le contraire est impossible, le langage hydro est fondamentalement sous-marin, la mer est le milieu naturel de l’espèce. Maline croit que ce sont deux espèces : des terros qui en sont à l’ère des manufactures et des hydros nettement plus évolués qui les surveillent en toute discrétion. C’est fort romantique mais peu probable : l’apparition de l’intelligence est un fait tellement rare que deux occurrences sur une même planète et en peu de temps est impossible, même si peu de temps, à l’échelle de l’évolution des espèces se compte en millions d’années. À moins, comme le dit 3J, que les hydros, très doués dans le domaine du génie génétique, n’aient créé les terros. Un peu comme si, sur terre, nous améliorions les dauphins afin qu’ils colonisent les mers pour nous. Maline dit aussi que les tapis volants sont sans doute des drones, des avions sans pilote permettant aux hydros de surveiller les terros. Mais il y a un hic, aucun signal radio n’est émis par ces drones, et ils survolent plus souvent la mer que la terre. Bon. Il y a encore de quoi se casser la tête.


Journal de Maline


 


    Malgré l’improbabilité de deux espèces intelligentes simultanées sur une planète, c’est la seule possibilité raisonnable : deux espèces évoluent parallèlement, une dans la mer l’autre sur le sol, et sans contact car les hydros vivent en profondeur, ce qui permet une coexistence pacifique. Puis, les plus évolués se rendent compte de l’existence de l’autre espèce. Ils observent et mesurent les risques qu’elle présente pour eux compte tenu de l’évolution de ses moyens techniques.


Pour se protéger, ils l’orientent ou tente de limiter son évolution. Beau scénario ! Certainement faux à 90%, mais aussi probable que n’importe quel autre. Aujourd’hui, j’ai orienté les sélections faites par l’ordinateur vers les émissions éducatives à caractère sociologique et historique. L’ordinateur a eu du mal à comprendre ce que je voulais, et j’ai dû lui inventer des critères qui font qu’une émission est historique ou sociologique. J’espère que nous nous sommes compris. En tout cas cela fait plus de trois heures qu’il trie et il n’a encore fourni que deux brefs extraits, l’un relatif à la commémoration du dixième anniversaire du premier congrès tri-partite, suivait un détail des cérémonies et des fêtes, et l’autre rappelant comment avait été mis fin à une guerre entre terros afin d’orienter des démarches diplomatiques en cours. D’où deux axes supplémentaires de recherche : le congrès tri partite et tout ce qui a trait à l’action politique, parce que ce peut-être un moyen efficace de comprendre l’histoire. Curiosité supplémentaire : les fêtes de commémoration étaient répertoriées en trois listes, des fêtes sur le continent, décrites comme des foires vulgaires pour les terros - mais le ton condescendant est-il une traduction fidèle de l’original ? - une liste de spectacles sur les îles, avec un ton assez admiratif, et une liste détaillée de fêtes locales mentionnant des noms de lieux et les noms d’innombrables participants, fêtes visiblement plus proches des préoccupations des auditeurs, donc destinées aux hydros. Conclusion les terros sont des ploucs, les hydros vivent leur vie, et, à la lisière des deux mondes, sur les îles, ils essaient de s’impressionner. À confirmer.


 


Journal de 3J (cent soixante neuvième jour)


 


    Compte tenu de l’excitation des découvertes, je prescris, à défaut de bromure :


 


    1 micro dose de calmax pour IG, et 0,5 pour MLR, matin et soir, et une bonne sieste pour 3J. mieux vaut les calmer au summum de l’excitation qu’attendre la phase dépressive que risque d’amener la découverte de la triste réalité. Bon, je suis pessimiste, mais si la réalité est belle, ils l’apprécieront aussi bien s’ils sont calmes. Et le problème n’est pas là : leur agitation me fatigue. Voilà !


L’exploitation des données


 


    « Chacun a lu son tas ?


 


    - Oui chef !


 


    - Nous t’attendions pour commencer.


 


    - Alors vas-y, Maline, raconte


 


    - J’avais les émissions classées en politique internationale. D’après ce que j’en ai tiré, il y a une multiplicité de nations terros défendant chacune son intérêt, avec de nombreux conflits ayant des causes variées (revendications territoriales, haines ancestrales, guerres d’indépendance et luttes pour le pouvoir, etc.) Il y a une nation hydro unique qui paraît exempte de conflits et qui semblent avoir des allures de démocratie ; je ne suis pas très précise parce que le tri fait par l’ordinateur a été très strict : pas d’international, donc rien sur la nation hydro, sinon à travers ses relations avec les terros. Enfin il y a une nation, enfin un groupe ou un peuple, c’est difficile à dire, un tas de gens serait peut-être le terme le mieux adapté, dont je n’arrive pas à savoir s’ils sont hydros ou terros, peut-être les deux, qui vivent sur ou autour des îles. Ils sont résolument anarchistes, et le principal problèmes des hydros c’est de les contrôler.


Côté terros, il semblerait que les hydros espionnent tout et qu’ils interviennent indirectement en manipulant les forces terros en compétition. Il y a quelques cas d’intervention directe des hydros dans les affaires terros, mais c’est rare, et ça se limite à des menaces d’émeutes ; ce n’est pas clair. Le congrès tripartite de Sauve-Qui-Veut revient sans cesse dans les discours parce que c’est bientôt son dixième anniversaire (l’ordinateur ignore la date du congrès, il est probable qu’il s’écoule beaucoup plus d’un an terrestre entre deux anniversaires.) Ce congrès est considéré comme un événement fondateur de l’équilibre actuel entre terros, hydros et anarchistes. Bon, voilà, c’est à peu près tout.


 


    - 3J ?


 


    - Le tas de document relevant de la sociologie est plutôt mince, et ne concerne que des études faites par les Hydros sur les moyens de prévoir et de manipuler les Terros. Les Hydros ne se regardent pas le nombril. Heureusement, il y avait des erreurs de tris et l’ordinateur a sélectionné nombre de textes qui relèvent plutôt de la politique extérieure. J’ai fait trois tas. Un tout petit relatif aux hydros. En gros, ils vivent en petit groupe d’une vingtaine de membres, disséminés un peu partout au fond de l’océan. La découverte de la radio a été fondamentale pour leur société car les voyages au fond des mers sont très lents et dangereux. Les conflits se limitent à la sphère domestique (le groupe de vingt) et leur principale préoccupation est de survivre, ce qui nécessite de maîtriser l’agitation de surface comme ils disent, c’est-à-dire les nations terros et les anarchistes. Ils sont fiers de communiquer instantanément et visiblement s’en servent pour dominer les terros.


Après ce que vient de dire Maline, je me pose une question : j’avais assimilé les anarchistes à des Terros, mais c’est vrai que rien ne le prouve. L’attitude des hydros envers les terros est franchement paternaliste : ils les surveillent et les protègent contre eux-mêmes, et les manipulent sans difficultés. Alors que, vis à vis des anarchistes ils se posent plus de questions, et on sent fréquemment poindre de l’admiration. Le deuxième tas, la grosse pile, concerne les Terros. Il y a apparemment beaucoup de modes de vie différents parmi les nations terros : on trouve des sociétés très hiérarchisées, avec des esclaves, des hommes libres, des seigneurs et un prince et des sociétés quasi égalitaires qui serait presque anarchistes si la défense nationale n’y était si importante. En gros, les terros sont comme les terriens. Et mon troisième tas, ce sont les anarchistes. Bon, c’est l’ordinateur qui a traduit par anarchiste, mais comme j’avais fini la lecture de mon petit tas bien avant vous, je suis allé lui demander s’il ne pouvait pas trouver autre chose comme appellation, et quelles expressions revenaient le plus souvent à leur sujet. Ça donne, de la part des hydros : anarchistes, sans attache, poètes, papillons chantant, oiseaux butinant, sans abris, flèches, jolis, clinquants, et de la part des terros : piafs sans cervelles, mouches arc-en-ciel, obus-fleurs et autres délicats sobriquets. D’où il ressort que ces anarchistes ne savent pas s’organiser (rien de surprenant), sont des artistes (ça va bien avec), et, si je prends un peu bêtement au pied de la lettre, savent voler. Je vois que ça vous en bouche un coin, si je puis me permettre. Encore en train de déconner, le vieux ! Pourtant il y a chez les hydros, une réelle admiration, voire de l’envie, pour l’art des anarchistes, bien sûr, mais aussi pour leur mobilité.


Un poème hydro : « mes pensées s’envolent vers toi comme un anarchiste chamarré harnaché d’or nacré. » un peu dur à dire, mais en hydro c’est très beau, quelque chose comme brrkrri schtlousss chtchiu poum poum.


 


    - Oh ! 3J, ce n’est pas le moment de bouffonner. L’idée que les anarchistes volent est sidérante. Ça explique les tapis volants !


 


    - Doucement, ils ne volent peut-être pas avec des ailes à eux, ils ont peut-être érigé le cerf volant ou l’ULM en art supérieur. Prendre au pied de la lettre est peut-être un tantinet excessif.


 


    - Tu as dit déplacement rapide ?


 


    - Les hydros sont quasi immobiles, et les voitures terros seraient doublées par ma grand-mère à vélo, rapide, c’est relatif, ça peut rester assez lent. Tiens, les anarchistes se déplacent peut-être à vélo, justement.


 


    - Ça, c’est du 3J tout craché. Il invente une histoire à nous faire rêver et crac, il casse tout dès que nous commençons à y croire.


 


    - Oui, j’avoue, c’est du sadisme. Veuillez m’en excuser. Ils volent peut-être, après tout.


 


    - Bon ! Tu as fini ? À mon tour. Les émissions historiques. Accordez-moi un instant, à la lumière de ce que vous venez de dire, je crois que j’ai une explication, mais il faut que je revoie un ou deux textes que j’avais mal interprétés. Voilà. Je demande à l’ordinateur de re traduire en faisant une nouvelle hypothèse. Il y a en particulier ce texte qui s’apparente à un cours d’histoire pour les jeunes et qui retrace le contexte et le déroulement du fameux congrès. Nous allons avoir la traduction d’un moment à l’autre.


 


    - Et c’est quoi la nouvelle hypothèse ?


 


    - Eh bien ! Heu ! Je ne sais pas si je dois vous le dire avant. De toutes façons elle va vous sauter aux yeux. Voilà, l’hypothèse c’est que, bien que ce soit statistiquement impossible, il y a trois espèces intelligentes : les terros sur terre, les hydros au fond des mers et en bordure de mer ceux que nous avons appelés les anarchistes et qui voleraient.


 


    - Nom de Dieu, trois espèces intelligentes simultanées ! Ce n’est plus improbable, c’est un miracle ! Excusez-moi, mademoiselle, je m’emporte. Mais si cela se confirme, c’est une découverte notable.


 


    - Voilà la traduction, je vous la lis en sautant des passages. Pour plus de clarté, la troisième espèce seront les aéros. On peut distinguer trois périodes dans l’histoire moderne. Une période de guerre totale entre aéros et terros qui se termine avec le pacte mondial, suivie d’une période de guerres sporadiques, puis la période actuelle qui commence avec le congrès tripartite et que nous qualifierons de lutte commune des trois espèces. Dans la première période, les terros organisés en nation possédant des armées attaquent les lieux de vie des aéros afin de les éradiquer de l’une ou l’autre nation terro. Les aéros qui peuplaient originellement toute la planète, répondent par des actes individuels de défense ou d’agression ou le plus souvent par la fuite. Cela se traduit par beaucoup de morts de part et d’autre et par une continuelle migration des aéros qui ne sont à peu près tranquilles que dans les îles éloignées de la côte, les bateaux terros étant très vulnérables en mer. Les hydros sont pacifiques. Comme il est impossible de les attaquer, ils peuvent rester neutres.


Les hydros découvrent la transmission radio, bien plus efficace que la parole pour les transmissions (les hydros sont capables de se parler en criant des ultra sons sur de longues distances, mais ils limitent les cris car cela devient vite bruyant) et un réseau de bouées est installé. Leur société constituée de familles séparées par des mois de transport et ne communiquant que les informations vitales se transforme en une sorte de village planétaire où ils se connaissent tous. L’ordinateur est toujours incapable de fournir une échelle de temps. Les hydros ont ensuite inventé le bateau-scaphandre, c’est une espèce de véhicule qui leur permet de rester à la pression qui leur convient et de monter à la surface de la mer. C’est comme ça qu’ils ont pu entrer en contact avec les aéros, sur des petites îles. Peu à peu ils ont appris à communiquer et à se comprendre. Le pacifisme inhérent aux deux espèces et le partage de fait des territoires ont permis l’établissement de relations sans conflits. Ensemble, ils ont amélioré les émetteurs récepteurs, créant des versions fonctionnant sur terre. Les hydros et les aéros avaient des nouvelles du monde entier. Ils sont vite tombés d’accord sur la nécessité de contenir les terros. Chez ceux-ci en effet les techniques guerrières évoluaient, avec des armes capables d’atteindre les îles depuis le continent. De leur côté les aéros, avec l’aide discrète des hydros, amélioraient leur technique de vol et approchaient le mur du son. Les multiples guerres prenaient peu à peu des allures de conflit unique entre deux espèces. Des associations, tant aéros que terros réclamaient la paix. Les terros s’organisaient aussi pour limiter leurs guerres internes, et ont créé une société des nations terros.


Au fil des ans, des négociations difficiles entre des aéros sans représentant et des nations terros n’obéissant pas toujours à leur négociateur ont abouti au pacte mondial, accord entre les deux espèces condamnant toute extermination, criminalisant le meurtre inter espèce et entérinant le partage de fait des terres : le continent aux terros et les îles aux aéros. Par l’intermédiaire des aéros, les hydros se sont fait connaître des terros et ont pu obtenir que ce pacte mondial les concerne aussi : à eux les mers profondes.


 


    - Ça se tient vachement bien tout ça. L’hypothèse relève du miracle, mais le reste est rudement plausible. Ça répond à toutes nos questions, hein! 3J ?


 


    - C’est indéniable.


 


    - Deuxième miracle, 3J ne trouve rien à redire !


 


    - Bon, je continue. Après le pacte mondial, il n’y a plus que des guerres locales condamnées par tous mais persistantes, en particulier à propos du continent noir (appellation terro) ou île des cendres (appellation aéro), et des îles situées sur les lacs et mers intérieures. C’est la paix en gros, mais pas en détail. À cela s’ajoutent des litiges écologiques : les aéros parsèment le sol de débris de capteurs solaires et les terros polluent la mer jusqu’aux îles. Les hydros ont lancé une alerte écologique, et c’est ce qui a déclenché le lent processus du congrès tripartite. Je vais détailler un peu parce que les hydros n’avaient aucun moyen de pression sur les peuples polluants et ont eu du mal à s’imposer sur le plan politique.


 


    - Pas peuples, espèces. Pendant que tu parlais, j’ai lancé une recherche sur la biologie des trois espèces. Désolé de couper, chef, mais ça confirme l’hypothèse impossible, et ça va nous aider de savoir à quoi ils ressemblent. D’après les données, les terros sont de gros rongeurs, des rats avec des allures de kangourous, les aéros ont un aspect assez voisin avec des ailes en plus, des grosses chauves souris, et les hydros ont un air de tortue marine, en plus allongé, avec quatre mains ou pinces sous le ventre, des mains à quatre doigts articulés ou seize pattes de crabe super souples. De drôles de bestiaux. Dommage que les hydros n’aient pas inventé la télé, j’aurais bien aimé avoir une image. En ce qui concerne la taille, l’ordinateur ne connaît pas l’unité de poids, mais, en relatif, un aéro fait les deux tiers d’un terro, et un hydro en fait cent cinquante. Voilà pour l’aspect. J’ai aussi demandé à l’ordinateur de rechercher dans les documents qu’il a sauvegardés tout ce qui pouvait être en contradiction avec ce que nous venons de découvrir …


 


    - Holà ! mais tu vas nous le saturer avec une requête comme ça, surtout que …


 


    - Pas d’affolement, il avait déjà commencé avant ma demande et j’ai mis ça en tâche de fond limitée à une heure. Soyez rassuré, chef, j’ai l’habitude des ordinateurs, je sais qu’ils ne savent pas toujours s’arrêter et qu’il faut les contraindre à arrêter les recherches importantes avant d’avoir terminé. Je ne fais plus ce genre d’erreur depuis longtemps.


 


    - Excusez-moi, 3J, je ne voulais pas vous vexer, j’ai parlé sans réfléchir


 


    - Il n’y a pas de mal. Vous en étiez au congrès tripartite.


 


    - Oui, les hydros ont découvert la menace écologique qui pesait sur la planète et ils ont décidé d’intervenir dans les affaires des deux autres espèces, ce qui, en plus d’être malaisé pour des raisons physiques et historiques, était contraire à leurs convictions. Les hydros, nouveaux venus sur la scène politique, étaient méprisés par les terros parce que lourds, lents et promoteurs d’idées niaises et bêtement idéalistes, même si technologiquement ils étaient en avance, comme le prouvaient leurs bateaux-scaphandres. Les hydros ont surmonté ce mépris et participé aux négociations. Rapidement ils ont utilisé le biais d’associations existant chez les terros qu’ils ont orientées pour promouvoir leurs idées. Principalement des associations politiques militants contre le racisme entre les espèces …


 


    - L’espécisme…


 


    - L’espécisme si tu veux, 3J, mais tout le monde avait compris. Ces associations, certaines terros, d’autre aéros et d’autres mixtes se sont fédérées en deux entités, le parti pour la paix dans le monde (PPM) que nous qualifierons de gauchiste pacifiste et une secte religieuse vivre ensemble (VE.) Dans nos références politiques terriennes, cela donne l’internationale des travailleurs et l’Opus Dei. Les hydros, bien que ne pouvant pas participer aux réunions …


 


    - Oui, ils ne supportent pas la pression atmosphérique, il leur faut au moins dix fois plus pour être à l’aise. Du coup ils ne sortent que dans des cabines pressurisées lourdes et mal commodes …


 


    - Merci 3J, mais ne m’interromps plus, s’il te plait. À cette époque, ils ne disposaient pour sortir que de scaphandre qui leur interdisaient quasiment tout déplacement, et de sous-marin qui ne pouvait quitter la mer. Aucun aéro n’avait jamais vraiment vu un hydro, les seules communications étaient écrites et radiophoniques. Je disais donc que, bien qu’ils ne participent pas physiquement, ils avaient réussi à contrôler ces deux fédérations par l’intermédiaire d’aéros ou de terros qu’ils avaient convaincus. Ces associations servaient aux hydros à savoir ce qui se passe à l’air libre et à maintenir un courant d’opinion pacifiste et écologiste. Au moment où ils ont voulu intervenir, ces associations se sont révélées un outil essentiel. Elles ont permis tout d’abord une démonstration de force : les hydros ont organisé des manifestations pacifistes dans le monde entier au même moment avec les mêmes slogans. Avec les moyens de communication dont ils disposent, les terros ont mis plus d’une semaine pour simplement s’en rendre compte. Et, fait fort troublant pour les gouvernements, la rumeur publique sur ce qui se passait à l’autre bout du monde, l’ampleur des manifestations et de la répression qu’elle générait était en avance sur les sources d’informations officielles. Pour exemple on apprit dans le monde entier que le président des nations unies avait violemment accusé des terroristes aéros d’organiser des émeutes, et que c’était idiot puisque d’une part les aéros aussi étaient victimes d’émeutes et, d’autre part, il y avait eu des émeutes dans les terres terros les plus continentales, là où aucun aéro n’avait été vu depuis des siècles. On apprit aussi que ce président combattit cette rumeur d’émeutes mondiales jusqu’au jour où il apprit lui aussi que c’était vrai ; Il démissionna.


Au bout de deux semaines, plus personne ne croyait aux informations officielles sur les évènements pacifistes, le PPM et la Vé avaient acquis le monopole de l’information, et il leur fut dès lors très facile de diffuser le message des hydros : la planète est menacée, cessons toute guerre et luttons ensemble pour notre survie. Bien sûr le PPM fut interdit à peu près partout, la Vé fut dissoute, des terroristes furent fusillés et des prisons se remplirent, mais le message était passé : Le peuple n’avait plus confiance dans les gouvernements et refusait leurs mensonges ou incompétence. Émeutes, révolutions, dictatures éphémères : le monde Terro changea. Avec le temps la situation se stabilisa avec deux nouveautés : une information instantanée et sûre empêchait les mensonges officiels et l’importance de la menace écologique avait été assimilée partout. Bien sûr, cela prît des années avant que les convictions et les bonnes intentions se transforment en actions concrètes, puis quelques années pour que les actions se coordonnent. C’est dans la suite que fut décidé le congrès tripartite. À l’origine de ce congrès on trouve Sauve-Qui-Veut (SQV) une fédération des associations de lutte écologique et pacifiste, une forme moins ouvertement politique et mieux acceptée du PPM et de la Vé. SQV, qui regroupe des associations des trois espèces reçut la nouvelle étonnante que des hydros participeraient à son congrès annuel. Le manque complet d’humour des hydros fit que cette annonce incroyable fut prise au sérieux. Comment des hydros qui ne quittaient jamais leur énorme scaphandre allait-il parcourir les centaines de kilomètres entre la mer et l’île du lac des trois couleurs, siège de la SQV. Cette île, territoire neutre entre les terros et les aéros était un lieu idéal pour une association mixte de ces deux espèces, mais pas pour les hydros.


Le résultat fut une publicité exceptionnelle faite à ce congrès, et cela devint un événement mondial, d’autant plus facilement que les hydros étaient la source d’informations la plus écoutée. Bientôt on ne parla plus que de cela chez les terros. Comment ces gros crabes lourdauds allaient-ils aller sur l’île ? Ces idiots amorphes se prendraient-ils pour des aéros ? Et puis pourquoi voulaient-ils venir, tout le monde savait qu’ils étaient autistes. Pourquoi la SQV s’encombrerait-elle d’hydros ? Pour montrer que dans sa grandeur d’âme, elle s’occupe aussi de ces arriérés ? Plus probablement pour se faire de la publicité. Mais la rumeur enflait : les hydros viendront malgré les difficultés techniques, ils ne sont pas si fermés au monde que certains le croient, déjà lors du pacte mondial ils s’étaient manifesté, acceptant toutes les décisions de non-agression des deux autres espèces et obtenant la protection par tous de leurs bouées. Les hydros sont arrivés au congrès en remontant le fleuve dans d’énormes véhicules pressurisés se déplaçant sur coussin d’air. Leur entrée assourdissante sur l’esplanade du congrès fut à la hauteur de l’attente des participants : ils en eurent le souffle coupé. Il y eut un blessé : un aéro eut une aile brisée par le souffle des engins. Ensuite les hydros prirent la parole, alternant les principaux langages Terros et le langage Aéro. Leurs discours ressemblait beaucoup aux déclarations de la SQV : paix et entraide pour survivre. Cet événement savamment orchestré par les hydros eut une portée fulgurante, on le retint sous le nom de congrès tripartite et les travaux commencèrent enfin vraiment. Voilà l’histoire du congrès tripartite.


 


    - Aujourd’hui encore les hydros continuent de combattre l’idée peu répandue mais tenace que leurs aéroglisseurs contenaient non pas un hydro, mais quelques terros et un aéro s’exprimant chacun dans leur langue. Il faudrait que les hydros se montrent pour la faire cesser. Mais ça, c’est non seulement très difficile quand on a besoin d’être pressurisé, mais c’est surtout inconcevable quand on est aveugle.


 


    - Hein ! Qu’est-ce que tu veux dire, 3J, les hydros sont aveugles ?


 


    - Absolument ! J’ai vérifié. Et c’est bien normal, il ne fait pas très clair au fond des mers.


 


    - Donc maintenant les trois espèces coordonnent leurs efforts pour combattre la menace écologique.


 


    - Et ils réussissent ?


 


    - Ça, Maline, on le saura si on reste coincé sur orbite assez longtemps.


 


    - Monsieur Gato, pas d’humour dans le style 3J, j’ai l’exclusivité. À propos de propriété intellectuelle, les savants unissent leurs efforts et partagent sans aucun doute de nombreux savoirs, mais il semblerait que les hydros aient conservé le monopole des télécommunications, sans même en parler aux autres. Ah ! Pouvoir, quand tu nous tiens ! »


Journal de Maline


 


    Une planète passionnante, je resterais bien plus longtemps pour observer et amorcer un contact. Mais nos réserves s’épuisent, il va falloir rentrer. TE n’a pas autorisé de communication vers les hydros, comme nous l’avions demandé : cette mission est jugée trop brève pour engager un premier contact. Une mission spécifique sera éventuellement définie, selon les enjeux que cela représente. Je doute que TE trouve un intérêt économique dans des contacts avec une planète ne présentant a priori pas grand chose à nous vendre, si ce n’est un certain art politique et une expérience de la gestion de la différence.


Mais ça ne se vend pas, les bonnes idées. On aurait plus de chances avec un peuple de guerriers ayant inventé des armes terribles.


Journal de bord automatique


 


    Mission TE14 - jour 310 - heure 05 :17 :31


 


    Retour nominal.


 


    Atterrissage réussi.


 


    Données enregistrées à TE central.


 


    Mission TE14 terminée.


 


    Mission de surveillance planifiée dans 50 ans.


 


    Fin du journal automatique.
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    La planète TE21 a été sélectionnée par nos experts car elle est fort probablement un mav, l’hypothèse d’un mhep n’est pas exclue, mais dans ce cas la civilisation doit être rudimentaire car ils n’ont trouvé aucun des indices habituels. Nous sommes donc partis pour une mission relativement banale pour des explorateurs de Tierra Exploranda d’observation d’une forme de vie sur un autre monde. Et nous avons eu une chance énorme, car la mission a fait sensation.


 


    Nous osions à peine espérer que notre équipe de quasi débutants ait le bonheur de découvrir un mhep. Nous avons découvert beaucoup mieux : la célébrité du premier coup. Moi, Kebir, c’est la première fois que je suis chef d’équipage. À quarante ans, j’ai déjà fait cinq missions, toutes plus ou moins banales. Christine, notre médecin, après une vingtaine d’années en tant que médecin du travail à Tierra Exploranda, a eu le privilège d’assurer le suivi médical des explorateurs à leur retour de mission. Cela aurait dû être le couronnement de sa carrière, mais à cinquante quatre ans, notre médecin rêve d’aventure : sous son air de brave dame flegmatique se cache une aventurière qui refuse de partir en retraite sans avoir fait un tour dans un de ces autres mondes dont lui parlent les explorateurs. Quant à Marie-Jeanne, c’est la plus atypique des exploratrices. Après avoir exercé une multitude de métiers dans diverses industries, elle a voulu essayer l’industrie du vide comme elle dit : « à cinquante ans on a le droit à une cure de repos loin de toute agitation. Dormir pendant des semaines, puis regarder bosser des êtres d’une autre planète en restant planquée au-dessus des nuages, c’est le pied. Et avec un chef à des milliards de … on ne sait plus dire tellement il est loin. Double pied ! »


Une sorte de philosophe, en somme, mais qui a réussi à se faire embaucher à TE directement dans un poste d’explorateur - alors que la file d’attente interne est interminable - grâce à des connaissances de tout et de rien. Le genre de bonne femme qui répare un bug logiciel avec un bout de scotch et qui fait redémarrer des fusées avec du café au lait quand il n’y a plus de propergol. Une génisse du bricolage, comme elle dit. Avec elle génisse est le féminin de génie, et aussi d’ingénieur, elle dit « ingénieur, une génisse. » Je dois avouer que quand on m’a présenté l’équipage, je me suis demandé comment ça allait bien pouvoir se passer. Entre une brave mère de famille qui se laisse ballotter au gré des évènements en observant placidement (vous avez de la fièvre, ben c’est bien, c’est un moyen de défense naturel de l’organisme contre les maladies, ce serait très mauvais signe que vous n’ayez pas de fièvre) et une ronchonneuse qui m’a accueilli hargneusement « forcément, le mec, c’est le chef, ça pouvait pas être autrement », et cinq minutes après « va pas falloir nous faire chier, hein ! T’es le chef, OK, mais c’est pas parce que t’es un mec que t’as le droit de nous emmerder. »


 


    Une équipe de choc pour une mission de routine. Tu parles ! Une planète pas du tout dans la routine, et dans le vaisseau, le folklore complet : Marie-Jeanne s’est attachée à détruire toute notion d’ordre sur son passage et Christine s’est délecté en silence de mes efforts pour venir à bout de la furie. Ils auraient pu se renseigner à TE avant d’embaucher une anar et de l’envoyer dans une équipe de trois isolée dans l’espace. Elle est têtue comme une mule et rétive à tout ce qui ressemble à une directive. C’est dur ! Comme en plus elle est profondément androphobe sous prétexte d’anti-machisme, c’est très dur ! Heureusement que Christine est suffisamment psychologue : elle m’a évité le suicide et il n’y a pas eu de meurtre non plus.


 


    Après un voyage sans histoire … non, ce n’est pas du tout ça … après un voyage avec tout un tas d’histoires sans importance mais fort éprouvantes pour les nerfs, nous nous sommes mis en observation lointaine de la planète TE21, puisque TE nomme les missions et les planètes par le même sigle, ce qui offusque l’esprit fort du bord. A notre grand regret, tous les tests de mhep se sont avérés négatifs : nous étions en présence d’une forme de vie non intelligente. Marie-Jeanne est une maniaque du mot juste, elle dit « des gens qui ne savent pas imposer leurs conneries aux mômes pour la transmettre sur plusieurs générations », les indices cherchés sont révélateurs d’une société organisée pas de l’intelligence. Son chat est intelligent mais un monde de chats ne serait pas un mhep. Pour parler simplement, nous avons un monde de plantes et de bêtes, et cela ne passionne plus les foules depuis longtemps. Nous nous sommes mis en orbite proche pour une observation standard d’un mois.


 


    Le climat est rude sur cette planète, ni très chaud ni très froid mais extrêmement variable. Avec trois satellites principaux, deux de la taille de la lune terrestre et un qui fait le double, tournant tous les trois à des vitesses très différentes, l’un des petits avec une orbite très excentrique, le phénomène des marées est très complexe et très important. La planète se décompose en trois : un immense océan (80% de la surface), un sol toujours émergé (10% environ) et une zone parfois immergée, parfois émergée, au gré des marées. Il y a en gros trois cycles de marées : trois heures, huit heures et huit heures trente. La mer est agitée de courants violents en permanence, il y a un raz de marée tous les jours sur la moitié des sols, et des marées d’amplitude raisonnable n’importe quand.


Plus une catastrophe tous les quatre vingt dix ans, où la mer recouvre 96% de la surface. C’est l’ordinateur qui a calculé, sous réserve car les satellites se perturbent les uns les autres. Nous ne devrions pas assister à une immersion générale. Traduit par Marie Jeanne que ce désordre inspire, cela donne « le premier qui arrivera à faire un calendrier avec les marées pour une année complète sur cette putain de planète, il fera fortune, à condition, bien sûr, que les bestiaux du coin soient solvables. » Par contre, l’ordinateur a bien voulu nous calculer le pire cas de marée et sa probabilité, c’est la catastrophe du siècle avec en gros la moitié des terres toujours émergées qui disparaissent sous l’eau. J’imagine un peuple primitif pas encore doué pour l’astronomie : mon grand-père avait bien dit que dans sa jeunesse le village avait été balayé par les eaux, mais comme personne d’autre ne s’en souvenait, le village a été reconstruit au même endroit. Il ne reste que quelques survivants. La prochaine fois, il faudra écouter les anciens. Mais là, je suis en pleine science fiction, il n’y a pas d’animaux parlant ni même vraiment pensant sur cette planète fantasque. Par contre, il y a une faune importante, y compris sur les côtes, si l’on peut appeler ainsi la limite très mobile entre terre et mer. Sur les terres hautes, jamais ou rarement recouvertes par la mer, on trouve des animaux assez classiques : quelques espèces de rongeurs avec la particularité d’avoir trois ou six pattes et une bouche située sous le corps, et probablement de nombreux insectes qui ne surprendraient pas sur terre. Dans la mer, il y a des animaux aussi, mais l’observation sous marine depuis l’espace n’est pas très performante ; nous dirons qu’il y a des poissons mais que nous ne savons pas à quoi ils ressemblent.


Entre les deux, dans la zone d’alternance, il y a une faune et une flore particulièrement dense. Les terres hautes sont probablement soumises à des périodes de sècheresse excessive pour que la vie s’y développe beaucoup, mais il paraît étonnant que la zone la plus propice à la vie soit celle qui hésite entre terre et mer. C’est pourtant là que la vie s’accroche contre vent et marées (c’est le genre de remarque qui fait prendre un air maternel et bienveillant à Christine, « il est bien gentil ce petit » et Marie-Jeanne fait grossièrement semblant de rire « Ha ! Ha ! Ha ! Qu’il est drôle le mec ! » Je ne sais pas laquelle des deux est la plus insupportable.) Dans cette zone (Marie-Jeanne m’a dit deux fois le mot exact qui désigne la bande de terre recouverte par le jusant, qui ici ne ressemble plus à une bande tellement elle est large, la troisième fois, elle a dit « si t’es trop con pour t’en rappeler, c’est pas la peine que je te le dise ») dans cette zone d’étiage (ouf! Pas si con!) Il y a des formes très variées : on y trouve quelques rongeurs comme dans les terres hautes, mais surtout des animaux de taille plus importante, « des grosses vaches comme moi » dit Marie-Jeanne, sauf qu’elles ont trois pattes et la bouche en dessous, entre les pattes. Ces animaux paissent dans l’eau peu profonde ou flottent s’il y a plus d’eau. Un bon nombre d’entre eux est entraîné au large et se noie. La catégorie grosse vache comporte des variantes, de la gazelle à l’hippopotame, pour faire une analogie terrestre. Il y a aussi des canards, comme les appelle Marie-Jeanne, il s’agit d’animaux capables de courts vols dans les airs qui ne semblent à l’aise que sur l’eau et se nourrissent en barbotant. Ils suivent les marées. Lorsque la marée se retire trop vite et qu’ils se retrouvent sur le sol, ils se tassent les uns contre les autres et attendent la prochaine marée.


Lorsque cela dure trop longtemps, la mer balaye leurs cadavres. La taille des canards varie du cygne à la baleine, ce qui fait un peu gros pour des canards.


 


    Une planète dure pour ceux qui y vivent. Bien sûr dans cette zone aussi il y a des sortes d’insectes, mais depuis le vaisseau ils sont vraiment trop petits pour que nous sachions à quoi ils ressemblent. Nous en serions restés là si Christine, qui n’avait pas semblé particulièrement intéressée par les animaux que nous survolons, ne nous avait lancé un laconique


 


    « Il y a un truc que je ne comprends pas, il faudrait en voir de près. 


 


    - Voir quoi de près ? Une vache, un canard, un rat, un poisson, une fourmi ? Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? Et pourquoi ça t’étonne de ne pas comprendre ?


 


    - Mais arrête ! Marie-Jeanne, laisse-la expliquer !


 


    - Oui, mec-chef 


 


    - D’abord il y a ce gâchis de vies qui ne sont adaptées qu’à un des deux états, émergé ou immergé. La vie n’est jamais avare, c’est vrai, mais là, cela à un coté systématique. À chaque marée un peu trop haute, c’est une proportion importante des vaches et des rongeurs qui disparaît. Aux marées maximales ils devraient tous être noyés, et on en parlerait plus, comme les dinosaures sur terre. Il n’en resterait que sur les hautes terres. Or rongeurs et vaches occupent des environnements qui ne sont pas le meilleur de la planète pour leur espèce. Pareil pour les canards : il ne devrait y en avoir que dans les zones les plus basses. Même s’ils ne peuvent se reproduire que sur terre, ce qui n’est pas sûr, il ne devrait pas y en avoir un seul sur les terres qui n’ont pas été immergées depuis des années.


Or il y en a. Peu et ils meurent en pagaille, mais il en reste. Partout la proportion de canards, vaches et rongeurs varie dans des limites restreintes. On trouve de tout partout. Il y a un lien entre eux, ils ne peuvent pas vivre les uns sans les autres. Une symbiose d’animaux ne vivant pas dans le même milieu est absurde. Encore plus absurde serait une explication liée à la reproduction, que les canards soient des mâles et les vaches des femelles, par exemple. Ce serait intéressant de creuser


 


    - Ça y est des mâles et des femelles, comme si la reproduction sexuée était un modèle universel. Il n’y a que sur Terre qu’on est limité à ça !


 


    - Arrête un peu avec ton obsession du sexe, ce n’est pas le problème. Christine a raison, c’est évident, ils ne peuvent pas se passer les uns des autres. Ou ils réapparaissent là où ils avaient disparu, sans que l’on observe de migration …


 


    - Ouais, ben ils avaient peut-être laissé des ufs avant de crever !


 


    - Possible, Marie-Jeanne. Mais pondre des ufs dans un environnement inadapté, c’est étrange. Que les ufs se développent et forment des adultes qui vont de nouveau pondre, c’est que l’environnement n’est pas inadapté. Il y a quelque chose que nous avons raté.


 


    - Bon, ben, on descend voir alors ? Eh ! Chef ! Qu’est-ce qu’on fait ?


 


    - Doucement ! Un aplanétissage, ça ne s’improvise pas, il y a de sacrés risques !


 


    - Ouais! On sait. Mais un chef ça doit avoir des couilles !


 


    - Marie-Jeanne, c’est bien toi que j’entends dire que le chef doit être un homme ?


 


    - Ha ! Ha ! Ha ! Excellent ! Un point pour Christine !


 


    - Gnin gnin gnin ! C’est malin ! Je vote quand même pour une descente !


 


    - Plutôt que de descendre, on pourrait peut-être remonter quelques spécimens.


 


    - Euh ! Notre robot sonde est un peu petite pour remonter des vaches. Même les plus petits rongeurs doivent faire dans les dix kilos. Et puis si ça gigote, la sonde va avoir dû mal à en coincer un sans risque pour elle.


 


    - En réfléchissant, je crois que c’est la forme de vie dans son ensemble qui est bizarre. Les vaches canards et rongeurs, on les voit d’ici, mais en toute logique ce sont sans doute toutes les formes de vie qui sont touchées. On peut essayer d’observer des insectes. Ce sera plus facile à capturer et à maintenir en vie à bord. Et puis on pourra en prendre plusieurs.


 


    - Hum ! Je vois où tu veux en venir, il y a un truc de fond, aussi profond que la sexualité sur Terre (mais non, je ne suis pas obsédée), qui affecterait la quasi-totalité des formes de vie sur cette planète. En observant des éphémères, on peut avoir plusieurs individus de plusieurs espèces, et probablement sur plusieurs générations si on sait les maintenir en vie.


 


    - Ça doit être faisable, mais il va falloir réussir du premier coup, la sonde robot n’est capable que d’un décollage. Un aller et retour, et éventuellement un aller simple après.


 


    - Ouais! Comme ça on pourra renvoyer les bestiaux chez eux s’ils ont résisté à nos mauvais traitements. C’est comme la capsule de survie, tout est calculé tellement juste que si on l’utilise pour descendre sur cette planète, on se retrouverait avec un vaisseau sans canot de sauvetage.


 


    - Oui, et alors ? Qu’est-ce que tu as encore à râler, Marie-Jeanne ?


 


    - Ben, dans la marine, les canots de sauvetage sont obligatoires, il y en a plusieurs, et si on les casse, il y a encore les gilets de sauvetage et si on tombe à l’eau avant de l’avoir mis, il y a les bouées. Et tout ça c’est obligatoire. Ici on n’a pas le droit à l’erreur, sinon on est foutus.


 


    - Ça n’est jamais arrivé que le vaisseau et la capsule soient en panne en même temps.


 


    - Tu es sûr ? Et les explorateurs qui ne sont jamais revenus, qu’est-ce que tu crois qu’il leur est arrivé ? Ils ont trouvé un coin sympa pour y rester ? Sans déconner, Tierra Exploranda fait des économies sur notre sécurité. Et comme ils savent qu’il y a des risques, ils mettent dans chaque équipe un bricolo touche-à-tout dans mon genre pour pallier les manques. Quand je travaillais dans la marine, on m’interdisait de bricoler quoique ce soit.


 


    - Parce que tu as aussi travaillé dans la marine, tu devais être malheureuse de ne pas pouvoir bricoler ?


 


    - J’y suis restée un an, mais j’ai craqué : j’ai modifié un radar en bidouillant une antenne et ils m’ont virée. En douceur, parce que le radar marchait mieux.


 


    - Eh! Bien tu devrais être contente, ici tu peux bidouiller tout ce que tu veux, tu es là pour ça.


 


    - Christine, arrête de me montrer que j’ai tort de râler ! Tu m’agaces !


 


    - Bon ! Pour ce qui est de la capture, il faudrait que le robot ramène dans les deux cents insectes de toutes sortes. Comme ça on pourra trier par espèce et faire quelques essais avec des espèces isolées et des mélanges à plusieurs pour voir ce qui arrive. On verra les mélanges qui se reproduisent, ceux qui disparaissent, etc. les bacs à nourriture vidés à l’aller feront des vivariums corrects. On les installera dans le sas de sortie, avec une pressurisation adaptée. Le robot devra ramener de la terre et des plantes locales aussi, pour que les animaux survivent.


 


    - La sonde sait faire mieux, Christine, elle peut trier sur place et nous ramener dix représentants de chaque espèce, et aussi analyser le sol pour ne ramener que ce que nous n’avons pas à bord.


 


    - Il faut trier les formes de vie intelligemment


 


    - C’est toi qui feras le tri avec les caméras de la sonde, ça te va 


 


    - Ok, je vais réfléchir aux quantités.


 


    - Avant de ramener quoique ce soit à bord, il est de mon devoir de vous rappeler que, quel que soit l’intérêt de ce que nous prélevons, il n’est pas question de contact direct avec les échantillons, ni avec la sonde qui les aura recueillis. Tout cela restera dans le sas et sera abandonné avant notre retour sur Terre.


 


    - On sait, TE ne s’inquiète pas trop de notre sécurité, mais ils ne voudraient pas qu’on les accuse de ramener des saloperies sur Terre. »


 


    La sonde est partie chercher les échantillons. Dans l’endroit où elle s’est posée, elle a trouvé huit formes d’insectes en grand nombre.


 


    Nous en avons pris vingt-quatre de chaque. Une fois installés dans le sas, nous avons fait six groupes de quatre que nous avons regroupé deux par deux avec une autre espèce. Il y a des combinaisons manquantes, mais nous n’avons pas plus de bacs. Il nous reste trois animaux en surnombre de la même espèce que nous avons laissé seuls entre eux dans une installation un peu plus précaire. Notre plan d’essais s’est avéré bien trop élaboré pour le résultat, un tri par espèce aurait suffit, mais nous ne le savions pas. En effet toutes les formes de vie recueillie appartiennent à des espèces alternantes, pour reprendre le mot utilisé par Christine pour cette nouvelle forme de vie, qui a depuis été repris par l’ensemble de la communauté scientifique.


 


    Marie-Jeanne a donné des noms à nos huit sortes d’insectes, en fonction d’une ressemblance plus ou moins vague avec des animaux terrestres. On a donc des moustiques, des cloportes, des mouches, des guêpes, des libellules, des lombrics, des milles pattes et des araignées. La ressemblance n’est pas toujours frappante, avec des lombrics à dix pattes, des mille-pattes à douze et des cloportes à trois, mais cela permet de s’y retrouver. Il y en a qui se ressemblent, en particulier les araignées et les guêpes ne diffèrent pratiquement que par la présence d’ailes. Nous avons mis les vivariums sous surveillance vidéo continue et nous observons à tour de rôle, sans interruption.


Il n’y a rien d’autre à faire. La fenêtre de retour est dans dix jours. Pendant ces premiers jours, il ne s’est rien passé, à part la mort de cinq insectes. Nous nous attendions à pire, mais ils sont très résistants, le changement brutal ne les affecte pas beaucoup. Christine dit qu’ils ont le niveau de complexité des libellules terrestres et leur niveau de résistance. Je ne le savais pas, mais les libellules sont des insectes rustiques et résistants, qui existent depuis très longtemps sur Terre. Le douzième jour, alors que nous commençons le retour, Christine nous tire devant les caméras. Dans le vivarium des lombrics, il y a une petite libellule. Nous regardons l’enregistrement vidéo, jusqu’à découvrir la naissance de la libellule sur un lombric : le lombric portait un uf de libellule sur le dos. Le quinzième jour, c’est dans le vivarium des araignées et des mouches que nous trouvons deux cloportes et une guêpe.


 


    







 


    « Mais d’où ils sortent ces bestiaux ? Pourraient arrêter de gigoter un peu. On voit rien du tout, et toc ! D’un seul coup il y a un bébé d’une autre espèce qui se pointe ! À croire qu’ils stockent tous des ufs des autres espèces ! Tu parles d’une entraide !


 


    - Non, Kebir, je crois que j’ai trouvé. Il n’y a pas de tout partout. Là où il y avait une seule forme de vie, il y en a deux. Là où il y en avait deux, il y en a deux ou quatre. En fait, ça marche deux par deux : araignées et guêpes, lombric et libellules, cloportes et mouches, mille-pattes et moustique.


 


    - Ah oui ! Dans ce bac il y avait des mouches et des araignées, maintenant il y a mouches, araignées cloportes et guêpes. C’est une hypothèse qui se tient.


 


    - Et cela confirme ton hypothèse de forme différente selon le sexe !


 


    - Non, à moins que les mâles n’accouchent eux aussi.


 


    - Ah ! Oui ! Enfin une planète où l’égalité des sexes à une chance !


 


    - Non, ça te ferait plaisir, Marie-Jeanne, mais ce n’est pas le cas. Dans toutes les naissances que j’ai observées, le bébé naît d’un parent de l’autre forme.


 


    - T’es pas claire ! Tu veux dire qu’il n’y a pas de naissance normale !


 


    - Les moustiques ne naissent que d’un parent mille-pattes, les mille-pattes n’accouchent que de moustiques. Je n’ai pas fini de vérifier, mais cela semble pareil pour les autres couples. À chaque génération la forme alterne.


 


    - Moi cloporte, papa mouche, pépé cloporte et grand pépé mouche ? Ben merde alors !


 


    - Comme tu dis, Marie-Jeanne. Nous sommes tombés sur une sacrée découverte. Sur cette planète la vie alterne à chaque génération entre une forme volante et une forme rampante. C’est probablement pareil pour les vaches et les canards. Ça explique tout. C’est comme ça qu’ils survivent aux catastrophes des marées : il y a une génération qui s’en sort, l’autre périt, le choix dépend de la marée.


 


    - Je crois que je commence à comprendre !


 


    - Ces mecs alors, toujours aussi lourdauds ! C’est pourtant simple : c’est la gloire ! Une découverte scientifique majeure. On pourra vivre en écrivant nos mémoires et en faisant des conférences bidons sur un sujet dont on ne saura presque rien, mais nous serons les seuls à l’avoir vu. On passera même à la téloche. »


  Les observations continuent et l’hypothèse de Christine se confirme. Il n’y a pas le moindre doute. Nous en sommes à la troisième génération, et la mortalité est très forte. Notre simulation d’environnement est précaire.


 


 


 


    Cela fait quarante jours que nous avons effectué le prélèvement et notre dernier échantillon est mort. Nous allons expulser les bacs et leur contenu dans le vide. Nous passerons le reste du voyage à analyser les films et à noter tous les détails. Marie-Jeanne veut faire un film pour les gogos :


 


    « Autant qu’on fasse la dramatisation et la mise en scène nous-mêmes, sinon les connards de la télé vont tout massacrer.


 


    - Toujours pleines d’illusions, Marie-Jeanne. Ils vont massacrer ton montage aussi, ce sera trop long, trop difficile pour les téléspectateurs, trop plat, trop réaliste, trop vrai.


 


    - Dis donc, Christine, tu me cherches ! Le mauvais esprit, ici c’est moi ! »


 


    


    Moi, je suis curieux de voir ce qu’une forme de vie alternante peut générer comme civilisation. Il faudra que je revienne sur TE21 dans quelques millions d’années. Pas facile. À moins que TE ne découvre un autre monde alternant, plus avancé.
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    Visiblement cette planète n’a pas de faune. Une flore abondante, couvrant toute la surface du sol, mais pas la moindre trace de vie animale. Voilà les conclusions indiscutables après un mois d’observation depuis une orbite proche et avec la confirmation du robot envoyé au sol : pas le moindre morceau de mouche ou de vermisseau. C’est bien comme l’avait prévu les experts de TE, un monde inhabité avec des caractéristiques très proches de celles de la Terre, atmosphère, eau, température, tout est ok. En d’autres termes la planète idéale pour installer une colonie. La première colonie terrestre ! Il ne nous reste donc plus qu’à descendre pour nous rendre compte par nous-mêmes. Le paysage promet d’être super, avec ces zones bizarrement plantées d’espèces différentes, comme d’immenses champs naturels. Sur ce paradis végétal, Dieu a joué au paysan. Herman reste à bord, Fatiha et moi descendons. « Deux fleurs sur une planète de fleurs » comme dit cet imbécile d’Herman en se croyant poète. Moi, j’ai peur. Je ne suis jamais descendue en surface au cours de mes précédentes missions et je sais que c’est toujours dangereux, même si tout est rassurant. Ici, rien n’est toxique, rien ne bouge, rien ne menace. Les pollens omniprésents se sont mêmes révélés anallergiques. Il n’y a aucune raison d’avoir peur. Fatiha a raison. Mais chaque fois qu’il y a eu un accident au sol, il n’y avait aucune raison d’avoir peur avant. Il y a eu beaucoup d’accident au sol, c’est une raison d’avoir peur. Fatiha prend un air désespéré et ne me parle plus. C’est vrai que ça ne sert à rien. Elle, c’est une fonceuse, elle agit, elle réfléchit après. De toute façon, maintenant, il faut y aller. Nous sommes là pour ça. Explorateur, c’est mieux payé que chômeur, c’est parce qu’il y a des inconvénients.


Et TE ne nous pardonnerait pas de ne pas aller jusqu’au bout de la mission sans raison valable.


 


    La navette nous a posées à une centaine de mètres du robot et ce que nous voyons est curieux : Le robot s’est posé il y a une semaine au milieu d’un champ de fleurs, ça ressemble à un champ de navet avec d’innombrables fleurs jaunes. Aujourd’hui il est au milieu d’un cercle de plantes noirâtres. Les plantes semblent complètement brûlées par la proximité du robot. Il doit être toxique pour elles. Je préfère ne pas imaginer les dégâts que va provoquer notre énorme navette ! Déjà les moteurs de décélération ont cuit la zone d’arrivée, si en plus ça tue les plantes à distance, c’est la moitié du champ qui va y passer. Nous ne devons rester que quelques heures, mais ça me gênerait de laisser une grosse tâche dans ce paradis. Et si des colons s’installent ici, ça va être une catastrophe écologique ! Oui, Fatiha, les colons, c’est toujours une catastrophe, mais ici, elle va être fulgurante. En une semaine un petit robot de cent kilos a fait une défoliation sur cent mètres de diamètre. Ce monde est très fragile. Nous demandons à Herman de nous tenir informées de ce qu’il voit autour de notre navette à chacun de ses passages, d’en haut, il verra mieux que nous, surtout si nous nous éloignons. Pour le moment, rien à signaler, mais cela ne fait que dix minutes que la navette est au sol. Nous allons sortir et voir de près.


 


    L’air est respirable et nous devons, c’est explicitement prévu dans la mission, le respirer. Fatiha me traite de poltronne, elle enlèvera son casque en premier. Elle lance les opérations de sortie, avec les trois sas. Je fais remarquer que les trois sas, ça ne sert que si l’atmosphère est toxique, pour que la navette reste propre.


Puis nous sortons avec nos casques bien fermés. Ensuite Fatiha enlève son casque, me regarde en souriant. D’un seul coup son expression change, elle chancelle, titube et éclate de rire. La garce ! Ce qu’elle m’a fait peur ! Bon, je peux enlever mon casque, il n’y a pas de danger immédiat. Fatiha me dit de me détendre, elle jubile : nous sommes les premiers humains à respirer l’air d’une autre planète. Elle a envie de se rouler par terre et de faire un gros bouquet de fleurs. Notre intervention a déjà fait assez de traces, mieux vaut rester discret. Tout d’abord nous allons voir ce qui est arrivé autour du robot, puis nous irons voir le champ d’à-côté. La séparation brutale entre deux espèces de plante est intrigante. Ensuite nous reviendrons à la navette et nous quitterons ce monde. Une fois sur le vaisseau, nous resterons dans la zone de décontamination pendant tout le voyage du retour vers la Terre. Fatiha est certaine que nous serons autorisées à sortir dès notre arrivée après cette quarantaine prolongée, mais je sais que ce n’est pas si simple et que TE va mettre les autorités terrestres devant un dilemme inédit : prendre le risque de recevoir sur Terre des choses (nous en l’occurrence) qui ont été en contact avec un autre monde vivant ou nous refuser l’accès à la biosphère, ce qui revient à nous condamner à mort. Ce n’est pas pour rien que TE a choisi pour cette mission des explorateurs qui soient des jeunes femmes attendrissantes dont l’une, Fatiha, est déjà connue du grand public. TE l’a rendue célèbre en transformant cette exploratrice en vedette glamour de sa série télévisée « je découvre des mondes », ce qui a beaucoup amusé Fatiha et va peut-être nous sauver. Pour l’instant, il ne se passe rien. Nous respirons un air neuf que rien n’a jamais respiré et j’ai du mal à me concentrer.


Nous progressons lentement vers le robot en essayant de ne pas trop abîmer ces fleurs si fragiles. Autour du robot il y a une zone déserte où nous pouvons marcher normalement et, tout autour du robot, une petite haie d’une autre sorte de plante, un genre de houx d’environ dix centimètres de haut, ce qui est énorme car il y a une semaine c’était un champ de navet uniforme. Vue de près cette haie est fort désagréable, les branches sont entrelacées serrées et les feuilles, dures et brillantes forment un écran complet, on ne voit rien à travers. Au milieu du cercle de la haie, le robot est dans son état normal ; aucune feuille ne le touche. Fatiha qui veut savoir s’il s’agit d’une défense, une haie d’épine comme dans les contes de fées, touche le houx. Non, ça ne pique pas, mais c’est vraiment très raide. En riant, elle déclare que si une haie comme ça entoure la navette, il faut se dépêcher tant que l’on peut passer au-dessus, parce que ce ne sera pas facile de passer à travers. Un regard affolé vers la navette me rassure : elle est toujours entourée de navets. Nous quittons le robot pour gagner le bord du champ. Là, le même spectacle : les navets s’arrêtent net sur une ligne impeccable et après quelques mètres sans la moindre plante, une haie de houx forme une barrière d’un bon mètre cinquante de haut. Par-dessus on voit le champ suivant avec la même bande déserte puis commence un champ de fleur ayant allure d’azalées, jusqu’à l’horizon. À droite, au loin, un champ de fleurs bleu clair, avec probablement une haie tout autour. Nous essayons de forcer le passage dans la haie, elle résiste comme du métal, ne plie même pas. Il faudrait prendre un laser dans la navette. En nous retournant, nous voyons nos traces. Les navets semblent s’être écartés sur notre passage.


Décidément, ces fleurs sont très fragiles. Nous refaisons le trajet inverse, en repassant par l’allée de fleurs fanées que nous avons tracée en venant. Inutile de faire d’autres dégâts. Herman nous signale une tâche sombre autour de notre navette : comme autour du robot, les navets ont disparu. Nous accélérons le pas, et tant pis si nous piétinons les plantes qui sont en train de mourir. Arrivées au robot, rien ne semble avoir changé. Nous ne nous attardons pas, nous continuons vers la navette. Au fur et à mesure que nous avançons notre trace est plus nette. Malgré toutes les précautions que nous avons prises au début de notre promenade pour nous faufiler entre les plantes, c’est sur une largeur de près de dix mètres que les navets sont en train de se faner. Au milieu ils sont complètement desséchés, la sève retirée des tiges et des feuilles pour être réutilisée rapidement dans une haie de houx à la croissance fulgurante. Fatiha dit que je délire, mais je vois bien qu’elle ne marche plus, elle court. Et moi aussi. Au milieu de l’allée il y a une ligne de plantes sombres. Ouf ! La navette ! Elle est au milieu d’une aire dégarnie, une haie d’une dizaine de centimètre en fait le tour. Nous l’enjambons et pénétrons dans le sas. Nous ôtons les scaphandres et pénétrons dans la navette. Nous enclenchons la procédure de décollage. Ouf ! C’est fini. Herman nous signale qu’il aperçoit le chemin que nous avons créé entre la bordure du champ et les deux gros ronds du robot et de la navette. Il a réactivé le robot qui analyse le houx qui l’entoure : c’est la même plante que le navet, malgré la différence entre les tiges graciles des fleurs jaunes que nous avions écartées et cette barrière dense et rigide qui l’entoure maintenant. La plante s’est adaptée pour isoler un objet qui la blesse.


 


 


    Le vaisseau va rester encore une semaine en orbite pour observer ce que deviennent nos traces, puis nous partirons sur Terre. Qu’avons-nous vu exactement ? Une plante qui réagit et se transforme pour s’isoler des choses inconnues, qui délimite son territoire vis à vis des autres plantes. Une plante qui a des notions de territoire et de danger, qui trace des droites et des cercles parfaits. Au bout d’une semaine, le disque de la navette et notre chemin ont quasiment disparu, les navets y repoussent ; Le disque autour du robot subsiste, et la haie qui l’enserre est sensiblement de la taille des haies entre champs. Il est temps de repartir. L’analyse des données recueillies sera faite pendant le retour, elle permettra de dire si ces plantes sont des êtres pensants. Nous avons largué la navette dans l’espace avant d’entamer le voyage de retour, au cas où des graines seraient restées sur nos scaphandres : nous ne souhaitons pas voir ce genre de plante sur Terre, ni augmenter le risque d’une prolongation de quarantaine.


 


    Si ces plantes sont pensantes, ce dont nous sommes convaincues, la colonisation sera impossible.
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    Tierra Exploranda avait détecté un mhep. L’expédition TE35 fut organisée pour une observation discrète. En effet, selon les experts, ce mhep utilisait l’énergie atomique et, probablement, les voyages dans l’espace proche. Mission passionnante mais relativement risquée pour laquelle on fit appel à un trio de vétérans. Malheureusement, le mhep s’avéra un macem (monde mort après une catastrophe écologique majeure) et la mission tourna à la tragédie.


 


    La préparation de la mission se fit rapidement et dans l’enthousiasme : trois anciens se préparaient à observer ce qui, à coup sûr, serait un mhep avancé ; ce serait la première fois, cela ne devait pas traîner. Philippe, chef d’équipage, Henri, médecin, et Louise, technicienne polyvalente avaient à leur actif plusieurs missions chacun, ils étaient prêts à affronter les dangers dus à la proximité d’une espèce peut-être aussi avancée que nous. Ils étaient prêts aussi à ce que cette mission leur apporte suffisamment de gloire pour pouvoir prendre leur retraite et vivre de leurs lauriers. Ils avaient déjà réussi à gagner de l’argent avant le départ en mission grâce à une inhabituelle fuite qui avait rendu publique l’existence de cette mission. Les journalistes s’engouffrèrent dans la brèche et Riri, Fifi et Loulou, comme les appelèrent rapidement les médias, devinrent des vedettes avant tout exploit. On s’arracha leurs commentaires. TE finit par payer une équipe de relation publique qui écrivirent les mémoires des héros en leur nom et firent à leur place les conférences et interventions télévisées, sans cela, ils n’auraient plus eu le temps de préparer leur mission. Personne ne remarqua le subterfuge ou, si un journaliste le remarqua, il le garda pour lui afin de ne pas discréditer sa source.


Bien sûr, Riri, Fifi et Loulou touchèrent des dividendes des prestations médiatiques de leurs doubles, en avant goût de leur vie après leur retour sur Terre.


 


    Le départ ressembla à une cérémonie officielle, le monde entier était persuadé que ces trois sympathiques américains allaient à la rencontre des premiers êtres vivants dont la civilisation ressemblerait à la notre. Ils allaient leur apporter les délices de Walt Dieu-sney. Onc’Donald et ses neveux accaparèrent les médias pendant la durée de l’interminable procédure de lancement et le pas de tir fut pendant quelques heures une annexe de Disney land. Nos héros en furent un peu déçus : la Walt Disney Company gagna plus qu’eux dans cette opération. Cela aurait pu être pire, car on apprit après coup que la WDC avait intenté un procès à TE pour usurpation des noms de ses créations, procès qu’elle perdit car ni TE, ni les trois astronautes, ni leurs doubles communiquant n’avaient fait de lien entre leurs diminutifs et les personnages de dessin animé, les coupables étaient la multitude des journalistes. La justice, incapable de trouver l’origine de l’usurpation, jugea que les diminutifs de Riri pour Henri, Fifi pour Philippe et Loulou pour Louise existaient bien avant Walt Disney. La requête de la WDC était donc sans fondement. L’argument choc des avocats de TE, qui coûtent plus chers que ceux de WDC, fut que les astronautes étaient tous étrangers et qu’à coup sûr ils ignoraient les canetons, sinon ils auraient refusé ces sobriquets ridicules et passéistes. TE profita du jugement pour ne plus utiliser que les diminutifs, rien que pour embêter la WDC.


 


    Après un voyage sans histoire (on dort bien avec le cocktail TE voyage) le vaisseau de Riri, Fifi et Loulou arriva à proximité de la planète TE35 et se mit en observation lointaine (proche et loin, c’est tout relatif.) Déception immédiate : des sources de rayonnements radio actifs réparties en surface de la planète étaient à l’évidence des traces d’explosions nucléaires anciennes. Il y avait tout à parier que ce monde était mort à la suite d’une guerre nucléaire. Cependant les capteurs localisèrent des émissions radio électriques, des sources de lumières et des mouvements de véhicules au sol. La mission devrait les expliquer, mais ce n’était plus une mission à la Walt Disney, ça se passait dans une nécropole immense et radio active, aucune fin heureuse n’était envisageable. Riri, Fifi et Loulou reprirent leurs prénoms, la fête était finie. Il n’y avait plus qu’à espérer que la maigre agitation qui subsistait au sol montre un peu d’intérêt. Avec l’attente créée sur Terre au départ, on arriverait bien à vendre du banal au prix du remarquable, mais ça ne durerait pas comme de l’extraordinaire et la retraite n’était pas pour demain.


 


    Dans le découragement ambiant, l’observation ne donna pas grand chose : ce monde aurait pu être la Terre : des villes, des campagnes, des usines sans aucune vie, avec une agitation faible mais persistante, des installations robotisées sans doute. Il y avait eu trois explosions nucléaires au milieu de trois grandes villes. La puissance des bombes était énorme : il ne restait qu’un cercle de ruines autour d’un cratère vitrifié. La radio activité laissait supposer que ces explosions dataient d’environ trente ans. Le reste de la planète était saupoudré de poussière radio active.


Le climat avait dû changer brutalement. La faune et la flore avaient péri dans leur intégralité. Il restait à vérifier si quelques êtres vivants avaient pu survivre au sein des machines qui s’agitaient un peu partout, peut-être des véhicules blindés, des abris anti-atomiques mobiles. Mais après trente ans, il ne resterait peut-être que des squelettes, le pied bloqué sur l’accélérateur. Après un mois d’accumulation de données sans intérêt, les trois équipiers, frustrés de leurs rêves et pas pressés de revenir au train-train terrestre décidèrent, contrairement au bon sens et à l’avis de leur très raisonnable ordinateur, de descendre au sol pour voir ce monde mort sur place et en ramener envers et contre tout quelque chose de monnayable. La radio activité était forte, mais un bref séjour dans une ville bien choisie était sans risque. L’atmosphère n’était pas respirable, ils ne quitteraient pas leur scaphandre. La principale inconnue était la peu probable survie d’êtres agressifs, source de cette agitation bizarre. Ils étaient tous les trois partants pour la visite. Philippe décida qu’il descendrait avec Louise, Henri les attendrait à bord du vaisseau, prêt à les soigner au retour.


 


    La navette se posa au centre d’une grande esplanade, en plein cur d’une des plus grandes villes. Philippe et Louise attendirent un quart d’heure : rien ne bougeait dehors. Ils ouvrirent le sas et sortirent. Ils allaient visiter le quartier pendant trois heures, ça irait pour les radiations.


 


    L’esplanade où ils étaient avait dû être un jardin. Le sol de terre était complètement nu, cloisonné par des sentiers dallés. De curieux bancs en forme de lits de camp inclinés. Aucune trace de végétation.


Ils suivirent les sentiers vers les grands immeubles qui entouraient le jardin, puis s’engagèrent dans une rue. Les façades en verre réfléchissant leur renvoyaient l’image de deux lourdauds gênés par leur scaphandre. Pas de ruines, et au bout de la rue, des sortes de tramways qui passaient régulièrement. Immeubles en bon état, des étages d’au moins quatre mètres de haut, des fenêtres rondes, certaines éclairées. Les portes d’entrées étaient rondes aussi, et leur seuil légèrement concave. Mis en confiance par le silence, ils poussèrent une porte. Elle s’ouvrit et ils entrèrent. Derrière la porte, une vaste salle, parsemée de lits de camps inclinés, des sièges visiblement. Un plein mur de rayonnages vides. Devant le rayonnage, un cylindre d’un mètre de diamètre sur trois de long. Le cylindre se leva de son banc à leur approche et vint à leur rencontre tout doucement sur ces roulettes. Paralysés par la peur et se rendant compte de leur manque complet de prudence, Philippe et Louise le virent s’arrêter devant eux, pour les accueillir ? Quelques lumières clignotèrent et changèrent de couleur sur sa tête. Le même motif se répéta trois fois, avec un temps d’attente. Une tentative de dialogue ? Puis le robot émit des lumières plus fortes et s’avança doucement vers eux. Résolument, pensèrent-ils. Du coin des yeux, ils virent d’autres gros vers à roulettes bouger en différents endroits de la pièce. Ils reculèrent précipitamment et sortirent dans la rue. Le robot s’arrêta à la porte. Ils partirent sans attendre. Ils avaient dû pénétrer dans un hôtel ou un magasin de standing. Leur allure et leur mutisme n’avaient pas plu aux videurs. Feu les êtres pensants de ce monde avaient eu cette apparence de gros vers et avaient fait des robots à leur image.


La forme ses bancs, des portes, la taille des allées correspondaient à ce physique. Dans la précipitation de la sortie, ils étaient partis en tournant le dos à la navette. Ils avaient encore deux heures et demi devant eux. Ils continuèrent. L’avertissement aurait dû leur suffire. Ils décidèrent de regarder passer les tramways. Il en vint un. Un gros wagon vide passa sur la piste. Ils traversèrent. Le trottoir en face d’eux était un tapis roulant. Ils y montèrent et regardèrent défiler les immeubles. Peu à peu, ceux-ci semblaient moins cossus. Ils en repérèrent un avec une porte ouverte et décidèrent de tenter une nouvelle entrée. La porte donnait sur un couloir avec deux caniveaux se rejoignant à l’entrée. Louise fit remarquer que les gros vers du coin devaient aimer ce genre de rigole : on retrouvait cette forme sur les sièges, les seuils et maintenant les lieux de passage. Un gros ver à roulettes était allongé dans une rigole. Les robots ne sont pas l’apanage des quartiers riches. Louise resta à la porte, mais Philippe, décidé à visiter les habitations, s’avança doucement dans l’autre rigole. Tout doucement. À un mètre du robot, celui-ci se redressa et clignota du chef. Philippe s’immobilisa, terrorisé. Le gros ver se recoucha dans sa rigole. Le robot les ignora. Ils auraient pu le toucher. Au bout du couloir, une sorte d’ascenseur continu. Ils sautèrent dans une cabine et montèrent lentement dans les étages. Ils sortirent au troisième, là où ils avaient vu de la lumière à une fenêtre. Encore un couloir à deux rigoles. Pas de robots. Une porte ouverte, à droite. Derrière une pièce indéfinissable. Lieu de travail ou d’habitation, ils n’auraient su dire. Tout était tellement sans vie. La moitié d’un mur était recouverte par un écran qui clignotait de partout.


Une télévision en panne d’image ou une radio adaptée à des êtres qui communiquent en clignotant des couleurs. L’ordinateur du vaisseau n’avait pas réussi à décoder les émissions radio et avait fini par conclure « bruit structuré. » En regardant la télé, on pouvait comprendre pourquoi : c’était très loin de nos modes de perception. La pièce était fraîche, un climatiseur aussi ressemblant que possible ronronnait dans un coin. Quelques sièges le long d’un mur, toujours aucun autre meuble. Deux portes au fond. Philippe avança. Louise agrippa sa manche et le retint. Non, il voulait voir. La porte n’avait pas de poignée. Philippe la poussa. Au lieu de s’ouvrir, le haut de la porte s’illumina de signaux multicolores. Louise se précipita dans le couloir. Philippe s’immobilisa. Louise criait dans son micro : Les signaux sont très lumineux, comme tout à l’heure lorsque le robot nous a mis dehors, pas du tout comme son bonjour. Ce n’est pas de la décoration, c’est pour te dire que tu fais quelque chose d’interdit. Philippe céda, il la rejoignit dans le couloir et ils se dirigèrent vers l’ascenseur. Deux robots surgirent et avancèrent lentement vers eux en clignotant sévèrement. Louise tira Philippe qui semblait hypnotisé par les loupiottes elle l’entraîna dans l’ascenseur puis le poussa au rez-de-chaussée. Le robot de l’entrée était dressé et sa tête lançait des étincelles de lumières. Louise se précipita vers la sortie, elle l’effleura en courant à coté de lui, mais il ne broncha pas. Philippe se réveilla enfin. Le robot s’était incliné sur le coté : il bouchait les deux rigoles. Il restait un petit espace en dessous, en plongeant, ou alors de l’autre coté, en sautant par-dessus son socle. Pas moyen de passer sans le toucher. Les robots semblaient lents, mais les passages étaient étroits.


Louise faisait de grands signes. Philippe se retourna. Derrière lui un robot venait de sauter de l’ascenseur. Il n’avait plus le choix. Il plongea entre le mur et le robot. Le robot ne frémit même pas, Philippe était passé. Il suffoquait, la peur avait été trop intense. Se glisser sous cette masse de métal … pff ! Louise prit son bras sur ses épaules et l’entraîna vers le tapis roulant. Les robots ne les suivaient pas dehors. Ils s’affalèrent sur le tapis. Ils étaient hors de vue de l’immeuble de leurs exploits lorsque Louise s’aperçut que Philippe respirait mal : ce n’était pas seulement l’émotion, il manquait d’oxygène. Son scaphandre s’était peut-être percé en frottant contre le robot. Oui, il y avait une petite déchirure. Infime, mais suffisant pour que le scaphandre se dégonfle. Louise roula le tissu pour boucher le trou et mit une pince, mais c’était trop tard, Philippe était à peine conscient, ils ne rejoindraient jamais la navette assez vite pour le sauver. Henri suivait leurs aventures sur les écrans du vaisseau. Le pouls de Philippe était celui d’un mourrant. Il fallait abandonner Philippe et que Louise rentre à la navette tout de suite. Elle s’éloignait, il fallait changer de tapis roulant. Louise n’osait pas. Lorsqu’elle voulut quitter le tapis roulant en portant Philippe, elle vit que ce n’était pas possible. Le tapis allait trop vite, elle ne pourrait jamais sauter en portant Philippe, il faudrait … Henri hurla : « Il est perdu ! Reviens maintenant, sinon tu seras trop loin pour ta réserve d’oxygène. Ne réfléchis plus ! Fais ce que je te dis ! Je te guide. D’abord tu poses Philippe et tu prends un tapis qui va en sens inverse ! Exécution ! » Elle obéit enfin. Elle posa Philippe, descendit timidement du tapis, prît celui d’à coté, se retourna pour voir Philippe.


Les tapis allaient vite, elle ne le vit bientôt plus. Henri reprît le pilotage, elle courait maintenant. De tapis en tapis, elle retrouva la rue du début, puis le jardin où trônait la navette. Deux robots d’un type différent, plus grands et armés d’une large pelle sur l’avant avançaient lentement vers la navette. Sans doute des robots nettoyeurs décidés à ôter ce déchet incongru. Ils ignorèrent Louise lorsqu’elle se précipita dans la navette. Elle enclencha la procédure de décollage. Jamais ça ne lui avait semblé aussi long. Une minute à attendre, alors que deux bulldozers s’avancent pour vous jeter. Heureusement que ces robots étaient aussi lents que les autres. La navette put décoller.


 


    Henri mit Louise sous sédatif dès son arrivée, et tenta de calmer ses vomissements. Émotion et irradiation, ça se cumule.


 


    Au cours du voyage retour, ils se rendirent compte que les données qu’ils ramenaient étaient vraiment exceptionnelles : personne n’avait encore jamais filmé l’intérieur de maisons extra terrestres. Et ce monde était doté d’une technologie fabuleuse : trente ans après un cataclysme planétaire, les trains et les tapis roulants, les climatiseurs, les moyens de communication fonctionnaient toujours. Et ces robots ! Suffisamment autonomes pour continuer, trente ans après la dernière révision, à refouler les intrus, arrêter les rôdeurs et nettoyer les parcs ! Pour TE, cette mission était une réussite.


 


    À TE on ne joue pas avec la sécurité. Pas comme ça en tout cas. TE ne pouvait ni oublier cette mission qui rapportait des données si intéressantes, ni accepter ouvertement des imprudences mettant en danger la vie des explorateurs.


Le fait que Philippe soit le chef d’équipe permit d’éviter toute poursuite judiciaire, Louise et Henri furent seulement licenciés lors de l’atterrissage. Dans sa générosité, TE leva le secret de la mission et les autorisa à raconter leur aventure, sous réserve de ne pas porter atteinte à l’image de marque de TE. Ils avaient gagné leur retraite, mais ils mirent longtemps avant de pouvoir s’en réjouir.
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    Claudio.


 


    Cela fait trois jours que nous avons quitté la Terre et je ressens le besoin d’ouvrir ce journal. Ce n’est pas la première fois que je tiens un journal, cela m’aide à prendre du recul, à observer rationnellement l’agitation quotidienne et à comprendre les autres.


 


    Nous sommes quatre à bord de TE112. Élise, la petite grosse, comme elle dit, qui va fêter ses soixante ans dans un mois et que sa grande expérience des explorations a fait désigner comme chef d’équipe malgré un manque de diplomatie catastrophique. Annabelle, notre ingénieur-infirmière qui se caractérise par son absence d’émotivité, ce qui lui permet de supporter Élise sans problème, ne se sentant jamais ni agressée ni vexée. Max notre médecin technicien en électronique, que l’on peut vexer, mais pas plus de dix secondes, car ensuite il a non seulement pardonné, mais tout bonnement oublié. Et moi, Claudio, psychologue et technicien en hyper communication, qui, à défaut d’insensibilité ou de mémoire volatile, dois procéder à une réflexion par écrit pour supporter cette boule de ressentiments qui s’appelle Élise. Bon, j’exagère, mais ça soulage. Disons qu’elle a eu beaucoup de malheurs, qu’elle n’a pas vraiment réussi à les surmonter et qu’elle s’en veut avant d’en vouloir à tous les autres. On peut encore dire, de façon plus compréhensive, qu’elle est trop exigeante, pour elle et pour les autres. Il n’empêche qu’elle nous casse les pieds avec ses vieilles histoires : on n’en a rien à faire de son ex-mari, quant à son avis sur les mecs, comme elle dit, on préfèrerait s’en passer. Bon, revenons-en aux faits. Nous sommes partis il y a trois jours pour une planète lointaine et garantie habitée par une espèce intelligente - dans le jargon de Tierra Exploranda, un mhep 95, un monde qui a quatre vingt quinze chances sur cent d’être habité par des êtres pensants.


Sans technologie nucléaire détectée, mais probablement capables de voyage dans l’espace proche. Nous arriverons en vue de TE112 dans cinq jours, nous passerons au plus un mois en observation plus ou moins proche et après huit jours de voyage retour, nous reviendrons sur notre chère Terre qui elle, aura vieillie de presque un an. Comme disait Max qui a une façon personnelle de résumer la relativité : « avec les accélérations qu’on se prend dans le cul, on ne voit plus le temps passer. »


 


    







 


    Élise, Journal du chef de mission TE112.


 


    Principes : quand on explore faut tenir un journal, même con. Selon la mission ça peut rapporter plus que l’exploration. On ne compte plus les explorateurs en retraite anticipée qui vivent de leurs droits d’auteur et n’ont plus besoin de risquer leur peau pour gagner leur croûte. Pas la peine de soigner le style ni de romancer, on trouve plein de volontaires prêts à enjoliver la matière brute moyennant quelques pour cent. Et plus ils déforment, plus « l’édition complète revue par l’auteur » se vend bien dans un deuxième temps. Et puis le brut, c’est mon truc, je ne sais pas finasser.


 


    Ceci était un préambule destiné aux enjoliveurs. Préambule qui mérite d’être complété par une autorisation à broder autant qu’ils veulent avec la seule réserve de ne pas me faire passer pour une conne. Le reste je m’en fous, l’important c’est le chiffre de vente.


 


    D’après TE, la mission E112 devrait être intéressante (comprenez rentable.) Grâce aux progrès de la pré-exploration, TE n’organise plus que des missions vers des « mondes habités d’être pensants » (j’ai horreur des sigles, mais je vais quand même écrire mheps, je ne trouve pas mieux) et des mondes insolites. Les mheps sont a priori intéressants, mais avec l’habitude d’en voir toujours des nouveaux, pour que cela mobilise les foules, il faut que les Pensants en question soient suffisamment proches de nous en niveau intellectuel et social. Les gros lézards de E98 ont déçu : pas plus intelligents que nos chimpanzés, vivants en tribus éparses sur une planète trop grande pour eux, avec un artisanat rudimentaire. D’immenses ateliers consommant énormément d’énergie avait laissé croire à des industries, mais ce n’était que des ateliers à la taille des artisans. L’idéal, ce sont les mondes peuplés de moines Zens dont on fait semblant d’apprendre quelque chose mais avec lesquels la supériorité technique des hommes n’est pas mise en cause ou les mondes avec une exploration spatiale balbutiante. Ah ! Le frisson de la rencontre impromptue dans l’espace ! Pas le contact délibérément voulu, c’est interdit, cela ne peut se faire qu’avec l’aval de l’ONU, après une flopée de missions d’exploration dont seules les premières sont rentables. En pratique, aucun contact depuis l’interdiction, il y a quinze ans, suite à quelques incidents de surface : outre le risque technique (c’est-à-dire la vie des explorateurs) on a découvert un risque diplomatique et l’ONU ne veut pas déléguer la politique étrangère à une société privée, même si TE complétait les équipes par un spécialiste diplômé en politique extra terrestre, ce qui n’aurait coûté à TE que le mal de créer la formation.


Donc les missions sont toutes incognito du point de vue des observés, mais si un pur hasard ou un hasard aidé sans que ça se prouve, permettait le scoop et, en toute bonne foi, des profits bien involontaire pour TE, alors l’équipe en mission prendrait du galon au retour, s’ils en revenaient, ce qui n’est quand même pas très sûr, et c’est sans doute pourquoi TE n’arrive pas à le faire. Tiens ! Il faudra que je glisse un mot dans la boîte à idée : envoyer une équipe de suicidaires désirant finir en beauté, genre morts au champ d’honneur, ça pourrait plaire et rapporter gros, surtout s’ils ne reviennent pas réclamer leur part. Stop ! Va falloir recentrer ce journal sur la mission E112 et pas sur mes divagations. C’est drôle comme on a tendance à bavarder quand on écrit. Tout ce public potentiel, attentif et silencieux, c’est grisant.


 


    







 


    Annabelle, 17 juin.


 


    Septième jour après le départ. Le voyage se déroule sans histoire. Dans un peu plus de 26 heures le vaisseau se mettra en orbite lointaine de la planète E112, à environ 125000 kilomètres. À cette distance nous verrons la planète à peu près sous le même angle solide que la Lune de la Terre. Aucune observation directe des habitants ne sera possible, mais les systèmes d’acquisition et de traitement des données pourront vérifier et préciser les observations pré exploratoires. Nous saurons rapidement si E112 est un mhep et, avec un bon taux de confiance, quel est son niveau de civilisation, si civilisation il y a ; nous serons très occupés. C’est donc le moment de faire un point sur ce que j’ai appris de mes coéquipiers.


Max Weaster, quarante huit ans, docteur en médecine générale, spécialisé en médecine spatiale, technicien hypérieur en électronique, technicien supérieur en technologie spatiale et membre de l’équipe de football numéro un de TE. À l’entendre c’est cette dernière qualification qui est la plus importante et les matches de foot qu’il a joué sont plus extraordinaires que n’importe qu’elle mission de TE. Ceci dit, son sens de l’équipe est fort appréciable et c’est certainement lui qui a instauré un climat bon enfant comme je n’en ai encore jamais rencontré lors de mes missions antérieures. Hier, il a même réussi à me convaincre de quelques exercices aux agrès, « pour le plaisir de bouger son corps » alors que la gymnastique électro pilotée suffit amplement à me maintenir en forme sans le moindre effort (mais avec courbatures.) Max transforme les visites médicales quotidiennes en commentaires non-stop sur les derniers évènements sportifs ou en conseils que je ne suivrai pas. La dernière fois il m’a affirmé que j’avais la constitution pour faire du triathlon et qu’avec de l’entraînement j’arriverais à quelque chose. Un bavard qui sait se servir du bavardage : dès que la tension monte, et avec Élise cela arrive souvent, il impose en douceur un sujet de conversation anodin et les belligérants en restent là. Et chacun s’enthousiasme pour le sujet qu’il n’a pas réussi à lancer avec l’ardeur du noyé pour la bouée. Je ne sais pas si notre psychologue se rend compte que Max lui prend le rôle. Peu-être qu’il laisse faire consciemment, puisque Max est efficace. J’oubliais le physique : un mètre quatre vingt quinze, quatre vingt dix huit kilos de muscles garantis d’origine non chimique, brun aux yeux bleu intense, Max doit faire rêver les jeunettes du fan club de l’équipe numéro un.


Moi qui, en tant qu’infirmière, procède aux visites médicales du médecin, je m’y verrais bien, pas au fan club, bien sûr, mais au lit. Beau gosse, sympathique, sans problèmes et sans complexes. À revoir après la mission pour un autre genre d’aventure.


 


    Claudio Riconelli, petit blond aux yeux bleu clair et au sourire mitigé, comme s’il avait peur de déranger ou comme si tout lui était égal. Un visage fin où il laisse pendre une mèche de cheveux. S’il voulait se donner l’air romantique et un peu niais, c’est réussi. Mais c’est un déguisement : derrière il y a le docteur en psychologie, en psychiatrie et en sociologie spatiale. Trois doctorats dans des domaines proches qui traduisent sa passion pour les arcanes du fonctionnement humain. Passion qui se décèle dès que quelqu’un parle : à la lueur inquisitrice de ses yeux, le locuteur sait que Claudio a compris bien plus qu’il n’a été dit. Passion aussi dès que la conversation aborde son sujet de prédilection, ce qu’il arrive en général à éviter. La polyvalence étant obligatoire pour participer aux missions de TE, Claudio a obtenu un BTS en hyper communication, par inadvertance, semble t’il car il n’en parle jamais ; si nous avons un problème de comm, Max s ‘en chargera. La marotte de Claudio, c’est le spirituel, plus précisément l’extra sensoriel. Difficile à exprimer car il rationalise complètement dès que l’on en parle, mais il semble attiré par tout ce qui paraît surnaturel ou simplement bizarre. Je l’ai vu noter les propos curieux de l’un ou de l’autre comme s’il enregistrait des coïncidences … à moins qu’il ne s’agisse que de propos significatifs pour un psychologue, mais je ne crois pas, il n’avait pas cet air « ah ! Je savais bien qu’il y avait quelque chose de louche dans votre tête » commun à tous les psy quelque chose et qui agace tant les interlocuteurs qui ne veulent pas être des patients, mais un air « tiens, tiens ! Comme c’est intrigant ! » d’amateur de paradoxe.


Moi, ce que je trouve bizarre, c’est qu’une même personne s’intéresse à la psychologie et à la parapsychologie. Mais mon rationalisme primaire tend à confondre parapsychologie et ânerie.


 


    Élise Froment, l’écorchée. Son attitude baba cool, j’en foutiste, copain copain, en particulier affiché dans son accoutrement, cache mal une nature blessée et exigeante. L’injustice la met en boule (quand je lui ai dit ça, elle m’a répondu « y a pas de mal, avec un mètre cinquante cinq et soixante douze kilos, je suis toujours en boule »), l’imperfection lui hérisse le poil et ses crises d’irritation tous azimuts sur tous les sujets en viennent à déborder sur les objets : elle a des allergies au sens médical à un nombre de produit non identifié. Un jour une tâche rouge de peau desséchée sur la moitié du visage « c’est les boulettes de porcs en conserve d’hier, il y a toujours du benziborate de melchior dans ces trucs-là et je suis allergique », le lendemain elle se gratte le crâne toutes les dix secondes « l’air est trop sec dans cette turne, ça favorise les acariens et ça nous abîme le cuir », la semaine suivante elle enfle et s’asphyxierait vraiment sans mes piqûres de cortisone. Des allergies aussi bien physiques que psychosomatiques ou franchement intellectuelles. Pas de chance pour elle. Avec Max aussi, elle fait une allergie. Menteur, hâbleur, faux jeton, mielleux, les qualificatifs dont Élise le gratifie ne manquent pas. La pire insulte est « vendeur de bagnole », à croire qu’elle s’est fait rouler à chaque achat de voiture. N’empêche, elle ne s’en rend peut-être pas compte, mais elle lui doit beaucoup : s’il n’intervenait pas pour détourner la conversation quand elle a réussi à pousser tout le monde à bout, elle se ferait lyncher.


Même moi j’ai envie de l’agresser par moment. « Pas la peine de me graisser, je suis déjà grasse. - qu’est-ce que tu dis ? Tu dis en parlant de moi que tu as envie de la graisser. » Heureusement qu’elle a de l’humour, ça aide à lui pardonner. Et puis, elle est plutôt lucide « je sais que je suis une vieille ronchon chiante, ça fait suffisamment longtemps qu’on me le dit, et ça ne va pas s’arranger avec l’âge. Qu’est-ce que vous avez dû faire comme conneries pour qu’on vous mette un chef pareil ! »


 


    







 


    Annabelle, 18 juin.


 


    Conformément aux directives de TE, je note tout ce qui « m’intrigue m’amuse ou me gêne » dans le comportement de mes coéquipiers, car « tout détail peut s’avérer utile si la personne devient le siège de désordres psychologiques. » En français, noter tout ce qui vous semble bizarre, cela peut aider les psychiatres qui au retour risquent d’avoir à s’occuper de vos partenaires … et de vous.


 


    M’intrigue : la croyance d’Élise en l’inexistence des S.


 


    M’amuse : les blagues de Max.


 


    Me gêne : la crédulité de Claudio.


 


    Je vais tenter de résumer les divers discours d’Élise sur les S. Les S, ces terroristes disciples du monstrueux professeur Schlak, seraient un conte pour adulte, une fable inventée par l’agence de presse MondioOne pour les besoins de la police internationale. Le clan familial qui possède et dirige cette agence aurait délibérément inventé toute l’histoire. L’abominable docteur Schlak dont chacun a mémorisé l’image pour pouvoir le dénoncer, ce fou de pouvoir qui veut devenir maître du monde par la terreur, ce nihiliste désireux de tout détruire pour réinitialiser le monde et repartir sur des bases saines, ce gourou charismatique,


véritable dieu vivant pour des hordes de fanatiques, le monstre, l’ennemi public numéro un, l’antéchrist, le diable incarné serait un être virtuel, rassemblant sur sa seule personne toutes les histoires horribles et tous les rôles de méchants. Le but de cette invention serait multiple et ceux à qui elle profite fort nombreux. La police, grâce à cet ennemi puissant, justifie des crédits et des méthodes de travail bien supérieurs au strict nécessaire, et, paradoxalement, son incapacité à venir à bout des S, loin de lui nuire, lui permet d’exiger plus de pouvoir. L’armée, grâce à ce prétexte, peut intervenir où elle veut, sans autorisation, puisqu’il s’agit toujours de la même guerre contre les S et qu’elle a lieu partout. Les politiciens, grâce à ce bouc émissaire, ne sont responsables d’aucune erreur et d’aucune horreur. Une famine en Afrique ? C’est la faute des S qui sabotent les transports, détruisent les récoltes et sèment des mines anti personnel dans les champs. Une crise boursière ? Ce sont les S qui déstabilisent la bourse par des mouvements financiers massifs et agressifs ou par des actions terroristes qui effraient les braves spéculateurs ou, c’était la dernière, par l’introduction de virus informatique dans les logiciels d’aide à la décision des investisseurs. Et puis la docilité du peuple pour faire un effort de guerre pécuniaire s’évanouirait si les S n’existaient pas. Combien de revendications, de mouvements sociaux, d’insatisfactions verraient le jour si les responsables de tous les maux n’étaient pas ces êtres maléfiques sur lesquels on a aucune prise. Et Élise nous donne des exemples : la famine en Éthiopie en 22, elle aurait pu être due à une excessive pressuration du pays par des créanciers cherchant à se faire rembourser avec d’importants intérêts leurs prêts soi-disant humanitaires passés.


Mais non, ce sont les S, on a appris qu’ils massaient des troupes en vue d’une attaque terroriste visant à déstabiliser toute l’Afrique, « comme s’il y avait encore quelque chose à déstabiliser dans ce foutoir depuis que l’Occident s’y attèle. » Aussitôt l’ONU décrète l’état d’urgence et la nécessité d’ingérence humanitaire, « l’armée mondiale déboule, c’est la guerre, on ne compte plus les morts. De toutes façons, c’était soit des terroristes, soit des victimes de terroristes, mais il n’y avait pas de rebelles, de contestataires, de résistants, de révolutionnaires, d’émeutiers, ni d’affamés. » Et puis après, la famine devient une conséquence de la guerre. Appel à la générosité publique pour pallier les erreurs politiques maquillées. Le crack boursier de New York en 52 : les USA, toujours les plus puissants et les plus arrogants, ont été victime d’une intelligente manipulation : MondioOne déclare que les S, déjà bien implantés aux USA, vont provoquer un crack en vendant à perte toutes leurs entreprises locales, quitte à les saboter pour en baisser le prix. Panique sur toutes les bourses, on vend les valeurs avant qu’elles ne s’effondrent, et, bien sûr, elles s’effondrent. C’est la plus grande crise financière, le monde entier est prêt à soutenir les USA et, solidairement, le FMI n’envoie pas un radis et l’ONU envoie des casques bleus. Assassinats par les S de quelques politiciens et capitaines d’industrie, combats de rue. Les USA qui avaient réussi à se mettre tout le monde à dos, se retrouvent divisés en une poignée d’états sous protectorat à statut divers, incapables de servir leurs dettes ni de maintenir l’ordre chez eux. Les S ont travaillé pour l’Europe. Parfois, elle serait presque d’accord : les assassinats de dictateurs trop populaires pour être des-élus, c’est toujours les S.


 


 


    Élise est intarissable. Sa thèse n’est pas vérifiable, mais l’existence des S non plus. Bien sûr, c’est pratique d’avoir un coupable attitré et la tentation de « se décharger sur lui de ses horreurs » est certainement très forte. Mais de là à croire qu’il n’y a aucune opposition organisée et active, il y a loin. Lorsque le seul choix possible pour une opposition est l’action terroriste (les opposants diront la lutte armée ou la résistance) il s’en trouve toujours qui s’y engagent, plutôt que de se résigner à l’ordre établi. Élise est trop pessimiste. Les bandits de grand chemin feront toujours rêver, il faut qu’ils existent. Et puis c’est rassurant pour tous que l’explosion de la centrale nucléaire de Nogent soit due à une volonté de nuire, ce serait beaucoup plus inquiétant si l’on mettait en doute la sécurité de la centrale et la maîtrise technique de l’homme sur ce qu’il engage.


 


    Et voilà, je me laisse influencer par Élise. Encore un peu je crierais « vive l’anarchie ! »


 


    







 


    Élise.


 


    Ça y est, nous sommes en orbite autour de la planète à qui TE a attribué pour son plus grand malheur ou pour sa plus grande indifférence le numéro 112. les TE-chnocrates qui ont décidé d’appeler du même nom la mission et la planète cible n’ont pas pensé aux pauvres scribouillards que tenteraient les profits de l’édition. Si je dis que TE112 en est à l’étape orbite haute autour de TE112 et que je signe le chef de TE112, les lecteurs vont me croire débile. Ouais! Je sais, ils ne se tromperont pas.


Voilà donc les quatre cons patriotes que nous sommes qui tournent autour du pot sans pouvoir faire grand chose de plus que pendant le voyage : il va falloir plusieurs jours à l’ordinateur pour ingurgiter et digérer toutes les données qu’il pourra glaner - quand on voit le matériel, glaner n’est pas le mot, plutôt extorquer. Si un jour on tombe sur des mecs (et des nanas) extraterrestres aussi balaises que nous en observation, ça va faire mal ! Imaginez : nous quatre observons des milliards d’êtres pour savoir comment ils vivent. S’ils font pareil, ça fait un sacré tas de populo qui observe quatre cobayes : ils nous auront psychanalysés et autopsiés avant que son altesse l’ordinateur n’ait craché son premier mot sur eux.


 


    En attendant du nouveau, nous continuons à nous regarder en chien de faïence en disant des banalités (Claudio), des idioties (Max) des propos de cafétéria d’université (Annabelle) ou n’importe quoi (moi.) Le plus gonflant, c’est Max, il la ramène toujours au mauvais moment pour nous pomper avec son foot.


 


    Vivement que ça bouge ! Saloperie d’ordinateur ! Tu te magnes ou tu attends qu’on devienne maboul !


 


    Bon. Zen, relax, cool. Inspirez en gonflant le ventre, expirez en souriant et merde à Claudio.


 


    Je leur ai fait de grands discours sur les S, affirmant qu’ils n’existaient pas et réfutant toutes les preuves de leur existence. J’en ai rien à foutre des S, et j’en sais rien s’ils existent, mais faut bien s’occuper. Et ça emmerde Max. Chaque fois qu’on en a parlé, il aligne des banalités et des pseudo évidences, et dès qu’on argumente vraiment, il change de sujet (en tête le foot.) Mais ça ne prend pas parce qu’Annabelle a mordu au sujet et me relance pour me soutirer tous les arguments.


Je n’en ai pas tant que ça des arguments, mais j’invente au fur et à mesure, c’est souvent vaseux, je suis curieuse de savoir ce qu’elle en fait : une recherche pour vérifier ? Et qu’est-ce qu’elle va en tirer, que je me fous de sa gueule ou que je suis idiote et crédule ? Le chef de mission devrait avoir le droit de lire les journaux des autres. Quoique, ce que j’y trouverais ne me plairait sans doute pas. Alors c’est bien mieux comme ça et tant pis pour ma curiosité.


 


    







 


    Claudio.


 


    Ce matin, en m’éveillant, je me suis très nettement souvenu d’une discussion entre Élise et Max à propos du sport. Élise s’acharnait à démontrer que ceux qui regardent le sport en télé souffrent de désordres psychologiques. Quand Max parle du plaisir de voir des corps harmonieux en exercice, elle dit voyeurisme, le respect devant l’effort et la résistance physique, sadisme, la passion pour les exploits des autres, transfert, identification voire dédoublement de personnalité, avec le sadisme à l’affût des d’échecs. Alors Max prend un point de vue social : le sport défoulement de l’agressivité des pratiquants et des supporters, elle répond chauvinisme et haine, et devant l’admiration portée aux vedettes elle parle d’idolâtrie et de masochisme car comparés aux vedettes nous sommes nuls. Mais il y a quelque chose qui cloche dans ce souvenir. Je me rappelle certaines scènes avec un luxe de détails, Max bafouillant et postillonnant sur la mauvaise foi évidente de son interlocutrice ou Élise prenant le regard rusé qui accompagne les grosses feintes, mais il y a des lacunes dans l’environnement : impossible de me rappeler où et quand cela s’est passé.


Avant le départ ? Non, c’est tout récent, mais ce n’était pas dans la salle de repos, ni dans aucune des autres salles étriquées du vaisseau. C’était dans un espace dégagé, vide et anonyme. Mais le vaisseau n’est pas un aéroport et il n’y a pas de salle d’embarquement. Et les détails agaçants étaient mis en relief, comme surlignés dans le contexte. Le visage de Max s’étouffant d’indignation semblait vue à travers un objectif grand angle. Ce n’est pas une image de Max que j’ai retenu mais une caricature. Pareil pour Élise dont les ronchonnements étaient aussi puissants que le tonnerre. À croire que j’étais drogué avec ce genre de cochonnerie qui « exponentie les sensations » selon l’expression de Max. Et puis, en cherchant à me remémorer toute la scène, des incongruités me sont venues à l’esprit : Élise tapant si fort sur la table que son poing y laisse un trou, Max sautant comme un ressort avec les mains sur les oreilles et répétant « tu dis n’importe quoi, je ne t’écoute plus » sans cesse pour couvrir la voix d’Élise, mais entendant et répondant normalement en même temps. Un grand guignol improbable aux couleurs du réel. Et la voix de ma mère par-dessus le brouhaha « on se calme les enfants sinon au lit » et tous les enfants se taisent avec un air boudeur. Deux possibilités : j’ai rêvé tout cela et je m’en souviens comme d’une réalité ou je suis complètement loufoque et je mélange tout. Je choisis la première. Mais c’est surprenant à quel point ce rêve a l’épaisseur du réel. Mon souvenir de cette discussion est bien plus clair que nombre d’autres.


 


    J’ai demandé à Max s’il avait parlé foot avec Élise : non, jamais. Je lui ai conseillé de ne jamais le faire. Ça ressemblerait forcément assez fort à mon rêve et je serais tenté de croire aux rêves prémonitoires.


 


    







 


    Annabelle, 20 juin.


 


    Je note quelques néologismes de Max, il semble les inventer en parlant sans s’en apercevoir. Nous parlions du langage.Les informaticiens sont Claustrophones, personne ne comprend ce qu’ils disent. C’est culturel, les slaves sont facilement xénophones.Les régionalistes se forcent à être zonophones, à parler le jargon local.Et comme on lui faisait répéter, il s’est amusé : ne pas confondre avec zobophobe, qui ne s’intéresse qu’aux femmes. Je lui ai proposé philogyne, c’est plus stylé. Alors il s’est vengé sur mon métier : ingénieur, une génisse.


 


    L’humour d’Élise est nettement plus trivial : « rapport à mon esprit décapant, on m’a déjà appelé madame Harpic. Pas ma faute si le monde est merdique. » Auto dérision ou auto flagellation ? Suit toujours la flagellation de l’auditoire.


 


    







 


    Élise.


 


    Idem hier. Sa Sainteté l’Ordinateur n’a pas encore daigné ouvrir sa gueule. On s’emmerde !


 


    







 


    Claudio.


 


    Stress maximum de l’équipe. J’ai distribué les pilules de circonstances. Tant que nous serons à potée de notre but sans rien savoir, l’atmosphère restera tendue. Max a dit qu’il demanderait à TE de faire en sorte que l’ordinateur fournisse quelque chose avant d’avoir tout digéré et vérifié, juste pour le confort. Je doute que TE se soucie de notre confort. À ce sujet, après beaucoup de fils et d’aiguilles et surtout après qu’Élise s’est plainte que les personnes concernées au premier chef soient toujours les dernières informées, Max a fielleusement (ce qui n’est pas du tout son style habituel) fait remarquer que ceux qui sont choqués d’apprendre les informations par une voie autre que l’officielle sont les mêmes qui prennent plaisir à propager des informations encore confidentielles. Ils cherchent par-là le pouvoir ou le prestige de celui qui en sait plus que les autres. Les râleurs se posent en victimes pour qu’on s’intéresse à eux. Du coup Élise a changé de sujet (ce qui est la technique de Max.) Je ne crois pas que Max ait vu juste, mais je crois que la grande différence entre les deux est la tolérance à l’agressivité : Max supporte mal et essaie toujours d’arrondir les angles alors qu’Élise résiste bien. Aujourd’hui, elle a évité le conflit parce qu’elle sentait que Max aurait pu devenir violent.


 


    







 


    Annabelle, 20 juin.


 


    À défaut de nouveautés sur notre mission, je continue à noter des choses de peu d’importance. Élise nous a fait de grands discours avec conviction et virulence (mais sait-elle parler calmement ?) sur la claque politique prise par les multinationales, TE en particulier, lors de l’annulation de l’accord multilatéral sur les investissements (AMI) vieil accord international, évoqué et critiqué à chaque conflit social, mais présenté par les gouvernements comme inéluctablement inscrit dans le droit. Sa nullité a été prononcée par la cours de justice mondiale, à la demande de l’Algérie qui en a beaucoup souffert. Aujourd’hui cet accord n’est tout simplement pas légal car il prive les gouvernements des moyens nécessaires à l’application de leur constitution. Fait sans précédent dans l’histoire du droit international, la cours a jugé qu’un gouvernement n’avait pas le droit de limiter son pouvoir si cela réduit la démocratie. La France a lancé une procédure judiciaire contre la banque centrale européenne sur le même motif. À suivre … Élise en déduit que dans ses grands mouvements de balanciers entre capitaux et salaires, entre rentiers et travailleurs, le pouvoir va aujourd’hui vers la gauche. Bonne nouvelle pour nos salaires.


 


    







 


    Élise.


 


    RAS. Putain d’ordo !


 


    







 


    Claudio.


 


    Dans les moments de tension les dysfonctionnements de la pensée abondent.


 


    L’écho, cette sensation d’avoir déjà vécu la situation présente, dans des circonstances identiques, avec une identité des détails les plus ténus, impression forte mais irréaliste qui entraîne un malaise. La certitude de seconde fois confrontée à l’incrédulité devant autant de coïncidence, renforcée par la totale impossibilité de situer le premier souvenir dans le temps. Connaître la cause de ce phénomène ne dissout pas le malaise. Je sais que cet écho est un bégaiement de l’esprit : en un rien de temps, la situation présente a été archivée par erreur, elle se trouve à la fois dans l’album souvenir et autour de nous, et nous nous étonnons de l’exacte ressemblance ; de quoi douter de son bon sens !


 


    Le pas tout à fait, spécialité d’Élise, qui se fâche souvent parce que l’on n'a pas écouté ce qu’elle vient de dire et qu’elle est la seule à pouvoir répéter. En fait, elle a omis de prononcer un morceau de phrase, celui qui portait le sens, ne laissant que les précautions et les détails qui l’entouraient. Et il est plus que difficile de la convaincre qu’elle est passé directement du s’il vous plait à la raison de sa demande en en taisant l’objet. C’est un peu le même phénomène que l’écho : la pensée de ce que l’on va dire va dans l’album des souvenirs avant l’expression. La différence, c’est que se sont les auditeurs qui doutent du bon sens de l’orateur.


 


    







 


    Élise.


 


    L’ordinateur, c’est comme un mec, on ne peut pas lui faire confiance. Je suis presque sûre qu’il a des révélations à faire, ce con, et qu’il prend plaisir à se faire supplier.


 


    Bon. Sérieusement maintenant, la seule réponse que j’ai obtenue à mes questions est : monde habité (>0,99) par des êtres pensants (>0,95) ayant développé une civilisation (0,64) mais n’utilisant pas l’énergie nucléaire (0,54.) Soit, en français, il est certain que ce monde est habité par des bestiaux nettement moins cons que des bufs qui ont trouvé le truc pour se transmettre du savoir et progresser d’une génération à l’autre. Quant à l’atome, notre brillant investigateur en chef n’en a pas la moindre idée, parce qu’une probabilité de 0,54, en français toujours, ça se traduit par « peut-être bien qu’oui, peut-être bien que non. » Avec ça, on n’a pas la moindre idée de ce à quoi ils ressemblent, ni s’ils causent, ni s’ils nous ont détectés, ni s’ils nous envoient un ambassadeur ou un missile. Aux chiottes l’ordinateur !


 


    







 


    Claudio.


 


    Réactions sans surprise de l’équipage : de savoir que nous ne sommes pas venus pour rien les calme un peu. De savoir qu’il y a quelque chose à savoir les excite beaucoup. J’ai remplacé les pilules roses par les carmins … il y a encore les pourpres en cas de déception, les violettes en cas de catastrophe et les noires pour mettre un terme à la mission sans souffrance inutile. Je préfèrerais que l’on use du mauvais champagne gracieusement prévu par TE que de mes jolies pilules noires.


 


    







 


    Annabelle, 21 juin.


 


    Max a trouvé un moyen de détourner la hargne d’Élise de ses malheureux compagnons de voyage : il suffit de la faire parler d’elle. Le plus efficace est de la faire parler de son mariage, mais ce n’est pas forcément le plus drôle pour ces messieurs qui nous accompagnent, le récit étant ponctué de remarques désobligeantes sur les mâles. Mais ils semblent prêts à entendre tous les préjugés contre les hommes si cela leur évite de servir de cible personnellement. Pourvu que les petits hommes verts de TE112 soient plus avenants qu’elle, pour reprendre ce que Max m’a glissé à l’oreille lorsqu’elle nous a communiqué les premiers résultats. En attendant le bulletin d’information suivant, je rédige une biographie d’Élise. Après des études en province, elle a trouvé un travail à Madrid. Arrivée sans argent, elle a logé quelques mois dans un hôtel pourri, tuyauteries enrubannées de ruban adhésif, lavabo branlant, porte qui ne fermait pas (elle a dû installer une targette) puis, après deux mois passé à se demander ce qui craquait sous le lino sans jamais oser regarder, découverte au pied du lavabo d’un trou dans le plancher, visiblement creusé et fréquenté par des rats. Elle a trouvé un appartement dans la semaine. Quelques années plus tard, riches de ses économies, elle achète un appartement chic dans une résidence de luxe avec piscine privée, et elle peste contre ces « snobinards qui ne travaillent pas et se prélassent toute la journée autour de la piscine, au point d’avoir leur place attitrée, place qu’elles ne laissent pas, même le week-end, quand ceux qui bossent pourraient y aller.


 » Râleries pour le plaisir car, avec la négligence forcée qu’elle met à s’enlaidir (habits informes, sweat-shirt foncé qui poche aux coudes, pantalons de jogging, cheveux ras mais quand même hirsutes) on ne l’imagine pas « exposer son corps aux regards lubriques des mecs du coin. » J’oubliais, le repoussoir qu’elle cultive le plus, bien plus efficace que les habits bonne femme, c’est le look renfrogné, le vocabulaire pesant, l’air que prendrait une lesbienne honnête draguée par un Dom Juan ivre. Pour utiliser son langage favori « je ne vais pas me crever le cul à me faire belle pour le plaisir de ces salauds » ou encore « moi, les mecs, j’ai déjà donné. Quinze ans avec un connard, ça vaccine »


 


    







 


    Claudio.


 


    Ouf ! L’ordinateur crache des données, doucement mais en continu, et chacun y consacre la majeure partie de son temps. Le sujet de conversation est maintenant unique, hypothèses sur ce que l’on découvre, comparaison des analyses etc. , tous sujets moins explosifs que l’espèce de psychanalyse collective rageuse qui commençait à s’installer. L’équipage ne parle plus de ses membres, elle travaille, pour la plus grande gloire de TE, ajouterait Élise, et ce genre de remarque ferait sourire et non plus grincer des dents.


 


    







 


    Élise.


 


    J’ai partagé le travail d’analyse des données :


 


    Max, mode d’organisation sociale,


 


    Annabelle, niveau technique et scientifique,


 


    Claudio, religion et motivations,


 


    Moi, anatomie


 


    Ça les a surpris que je ne partage pas en fonction des diplômes de chacun mais plutôt en fonction des passions ; ça leur plait, c’est déjà un résultat. Il est peut probable que nous découvrions quoique ce soit avant l’ordinateur, mais ça nous occupe.


 


    Premier indice de l’ordinateur : les lieux de fortes dissipations d’énergie sont des installations fixes. Autrement dit, plutôt des usines que des champs de bataille. Voilà qui est bon signe, ils sont peut-être moins cons que les terriens par ici.


 


    







 


    Extrait du compte rendu TE112 sciences et techniques, par Annabelle.


 


    Des émissions optiques structurées orientées vers le sol. Elles sont rares et de puissances moyennes ce qui rend la détection difficile et n’a pas permis à l’ordinateur d’analyser le contenu. Tout porte à croire qu’il s’agit d’une partie d’un système de communication. Les zones couvertes représentent une faible proportion de la surface du globe. Deux hypothèses sont avancées par l’ordinateur. Primo, ce sont des zones technologiquement avancées, le reste de la planète est moins développé, mais cette hypothèse n’est pas cohérente avec le fait que les « usines » consommatrices d’énergie sont toutes en zone sous-développée.


Secundo, ce sont des zones peu habitées où une transmission aérienne remplace un système câblé omniprésent sur la planète. Cette hypothèse reste plausible lorsque l’on considère la gêne que représente un fort éclairage permanent, de couleur et d’intensité variable, pire que les enseignes lumineuses de Las Vegas. Compte tenu du caractère montagneux des régions d’émission, il pourrait s’agir de vastes chantiers, des mines par exemple, sur lesquels seraient installés des moyens de communication provisoires. J’ai confié cette hypothèse à l’ordinateur pour qu’il oriente ses analyses du contenu émis vers des échanges de messages simples et brefs (ordres, accusés de réception, etc.) entre des intervenants nombreux. Sa réaction a été : hypothèse recevable malgré une grande complexité des messages transmis. Analyse en cours.


 


    







 


    Extrait du compte rendu TE112 organisation sociale, par Max.


 


    Cette planète semble une des plus calmes jamais explorées. Des usines régulièrement réparties sur les régions d’altitude modérée suggèrent une répartition harmonieuse de la population dans les zones habitables. Les régions montagneuses semblent désertes, à l’exception de quelques chantiers si l’on accepte l’hypothèse d’Annabelle que tout semble confirmer. Pas de villes, aucun axe de circulation en surface, ni route ni canaux ni rail, et l’on imagine mal un réseau de tunnels sur cette planète essentiellement rocheuse. C’est aussi accueillant qu’un Sahara sans oasis et les touaregs y sont rares et peu mobiles. L’ordinateur n’a détecté aucun véhicule, mais à cette distance, il ne peut voir que les paquebots, ce qui n’est pas idéal pour se déplacer dans le désert.


 


    







 


    Élise.


 


    Foutue planète ! Pas d’océan, pas de rivières, des traces d’humidité à peu près partout. Pas de ville. Pas de forêt. Peu de variété dans l’aspect de la surface : soit le style reg avec des cailloux sur de la roche à nu, soit le style Sibérie avec une rare végétation sur un sol pauvre. Sec et plat. Jamais vu une planète aussi monotone. C’est pas celle-là qui va faire rêver les voyagistes. Cela pourrait intéresser les états à la recherche d’un bagne. Bon. Soyons sérieuse. Il y a des gens intelligents là-dessus qui maîtrisent une technique évoluée et, bien qu’ils vivent dans une espèce d’enfer, ne passent pas leur temps à se foutre sur la gueule. Ça mérite le respect.


 


    







 


    Annabelle.


 


    Mon hypothèse était la bonne, mais mes tentatives pour orienter l’ordinateur lui ont plutôt compliqué la tâche. Chaque émission couvre une zone restreinte, on va dire un chantier, et elle véhicule deux sortes de message en alternance rapide : un flot de données variées (style informations générales, divertissements, enseignement …) et une succession d’échanges rapides, typiques d’un lieu de travail. On peut imaginer un émetteur qui serve à la fois pour la télévision et comme relais unique des talkies-walkies d’un chantier. L’ordinateur n’a pas encore réussi à décoder.


 


    Les émissions lumineuses utilisent la fréquence et l’intensité comme support d’information, dans un spectre un peu plus haut que le visible, de l’ultra violet aux premiers rayons X, ce qui suppose que les autochtones sont résistant à ses rayonnements : les puissances émises sont telles que la nocivité au sol vaut celle de nos cabines radiographiques les plus anciennes. Un humain serait cuit en moins d’un jour.


 


    L’émetteur envoie des ordres aux ouvriers sur le chantier. Vu les niveaux de puissance, un appareil relativement simple doit suffire aux ouvriers pour recevoir les ordres. La structure des émissions suggère des échanges, ce qui suppose que l’ouvrier envoie sa réponse à l’émetteur local qui la relaie. Nous n’avons aucune indication sur la technologie utilisée ; l’hypothèse la plus probable est une émission optique de faible puissance indétectable par nos appareils à cette distance.


 


    L’existence d’émetteurs de forte puissance modulés en fréquence et intensité dénote un niveau technologique avancé dans le domaine de l’optique et des lasers.


 


    







 


    Élise


 


    L’ordinateur n’a pas froid aux yeux et il n’a surtout pas peur de nous faire prendre des risques. Il a décidé de nous rapprocher au maximum car les données qu’il a lui font croire à une population calme non guerrière. Nous allons survoler TE112 en orbite basse de façon à prendre des images hautes définition du sol : nous verrons des détails de quelques centimètres et, à moins que la planète ne soit peuplée de puces, nous verrons les habitants, leurs voitures, leurs patins à roulettes et, s’ils en ont, leurs armes.


Du sol, notre coquille de noix sera visible de nuit comme une petite étoile filant à toute allure. Pourvu qu’ils soient aveugles ! Si, pour nous souhaiter la bienvenue, ils retournent vers nous un émetteur de chantier à peine plus puissant en nous le focalisant bien sur la tronche, nous sommes cuits. L’ordinateur, toujours aussi serviable a calculé à ma demande une température dans le vaisseau de 150 °C au bout d’un quart d’heure, en me précisant, pour me rassurer que c’était peu probable qu’ils sachent le faire. Donc, si nous grillons dans notre boîte comme des saucisses dans une rôtissoire, c’est pas de chance. Je ne sais pas comment je vais annoncer aux autres grillades que l’ordinateur nous mise au poker. Pour se consoler, on peut toujours se dire que si nous revenons encore assez crus et avec des portraits d’extraterrestres en poche, nous aurons gagné notre retraite. Et si nous revenons cuits, TE aura quand même réussi une mission exceptionnelle, avec un regret de circonstance pour les héros morts au champ d’honneur. Il n’y a que si sa sainteté l’ordinateur est grillé lui aussi qu’il y a du souci à se faire (pour TE.)


 


    







 


    Extrait du compte rendu TE112 anatomie, par Élise.


 


    Les autochtones de TE112 sont approximativement hémisphériques de 1 à 2 mètres de diamètre. Ils se déplacent lentement à un kilomètre par heure. Nous ne savons pas s’ils ont des pattes, s’ils rampent ou lévitent, rien ne dépasse. La surface du dos est marquée de motifs réguliers en relief. Les images radar ne restituent pas la couleur.


Leur pouvoir réfléchissant est grand, il ne serait pas étonnant que leur carapace soit métallique. Ils font penser à de grosses coccinelles chromées. Une carapace métallique expliquerait leur grande résistance aux rayons X. Au sommet de la carapace, une légère protubérance vue au radar, probablement lumineuse d’après les images optiques, ce pourrait être une sorte d’il et de moyen de communiquer. Il y a d’autres êtres plus allongés, des gros crabes sans pattes, de caractéristiques voisines. Ils sont tous dispersés. Nous n’en avons pas détecté qui soient à moins de cent mètres l’un de l’autre, même sur les « chantiers » ou aux abord des « usines. » Des images successives d’une même zone ont permis de reconstituer quelques rencontres, six scénarios ont été identifiés. Premier cas, deux hémisphères avancent vers un même endroit. Sans la moindre hésitation, ils incurvent leurs trajectoires pour éviter de passer l’un près de l’autre, puis reprennent leur direction initiale. Deuxième cas : un rond et un ovale convergent. L’ovale fait demi-tour dès qu’il est trop proche du rond et accélère : il fuit. Troisième cas, un gros rond et un petit rond : le petit fuit. Quatrième cas : deux gros ronds se suivent à distance respectable et tournent en rond. Une danse nuptiale à distance ? Ils sont parfois plusieurs, des centaines à la queue leu leu sur d’immenses cercles. Cinquième cas, des gros ronds immobiles à distance minimale en une longue ligne pointillée. Très courant. Sixième et dernier cas : deux ovales s’approchent l’un de l’autre. Un des deux s’arrête. Le second approche, vient au contact, reste un moment et repart tranquillement. Celui qui s’était arrêté ne bouge définitivement plus. Une scène de chasse ? Avec une arme ayant la portée et la précision d’un fusil d’assaut.


Cent pour cent de réussite.


 


    Les seuls moments où on en surprend deux en contact, il y en a un de mort.


 


    







 


    Élise


 


    Sympa les mecs en bas. Dès qu’ils s’approchent, il y en a un qui claque. Et les coccinelles qui ne s’approchent jamais entre elles, c’est aussi pour ne pas se tuer ? Heureusement qu’ils sont pacifiques ! Et comment ils font pour baiser ? La femelle se sert du cadavre de son mec ? Tiens ça me botterait, ça. Ou alors ils se balancent la sauce avec une catapulte ? Ou comme les poissons, les mâles en foutent partout et les femelles viennent s’y vautrer. Ça pourrait être ceux qui tournent en rond. Mais peut-être qu’ils se tournent autour pour se faire peur et savoir qui est le plus audacieux. Y a pas que le sexe, quand même. Faudra que l’ordinateur nous dise comment se terminent les rassemblements. Quand ils sont nombreux, ils doivent se retrouver en quinconces et ceux du milieu ne peuvent plus bouger sans approcher quelqu’un. Faut une sacrée organisation pour finir les réunions dans ce bled !


 


    







 


    Extrait du compte rendu TE112 religion et motivations, par Claudio.


 


    Il semble établi que sur cette planète deux êtres vivants ne peuvent s’approcher sans que l’un des deux ne meure. L’agressivité est certainement un classique de l’évolution, mais à ce point, c’est une entrave indubitable à la socialisation.


Et malgré cela une espèce a su développer au moins une technologie de communication. Cela exige sans doute une organisation complexe pour travailler ensemble sans s’approcher, mais aussi, on peut le penser, une grande maîtrise de ses instincts pour coopérer sans s’éliminer. C’est tout ce que l’on peut dire pour le moment sur le plan spirituel.


 


    







 


    Claudio


 


    Le spirituel, il agit dans le vaisseau, cela relève du miracle. L’équipe était tendue, prête à se déchirer, et maintenant, c’est à peine si la décision prise par l’ordinateur, de risquer notre vie pour en savoir plus a soulevé la moindre objection. Aucun n’a même relevé que le pacifisme des autochtones qui avait conduit à s’approcher était une erreur grossière. La seule chose qui importe est d’en savoir plus et chacun s’efforce de découvrir avant l’ordinateur comment ça se passe sur cette planète. Pourtant nous savons tous que lorsque l’ordinateur comprendra le langage TE-cent-douzien, nos hypothèses seront balayées par un flot de certitudes.


 


    







 


    Extrait du compte rendu TE112 anatomie, par Élise.


 


    L’ordinateur est formel : la quasi-totalité de la planète, à l’exception des altitudes élevées, est couverte d’une végétation rase, un genre de lichen ou de mousse très sèche, et l’occupation principale des habitants est de brouter sous leur carapace en se déplaçant lentement en permanence.


La nourriture est maigre et tout autre être, lorsqu’il est vivant, est un concurrent à éliminer et lorsqu’il est mort, c’est une source de nourriture additionnelle. La race dominante, les plus ronds, est évoluée mais elle est toujours soumise à un instinct d’élimination des congénères insurmontable autrement que par un respect des distances. Avec un écart minimal de cent mètres entre eux, la vie en collectivité doit être assez particulière. Nous n’avons pour l’instant aucune indication sur la manière dont ils tuent à distance. Toutes les espèces ont une portée variant de cinq à cinquante mètres. Le maximum est réalisé par les plus gros de l’espèce ronde.


 


    







 


    Extrait du compte rendu TE112 organisation sociale, par Max.


 


    Cela a été difficile à mettre en évidence, mais il y a des signes d’organisation territoriale : des zones sont réservées aux gros ronds, qui sont les pensants et les dominants, on va dire les cendouziens, et des zones aux autres, de forme ovale, ovoïde ou en losange et de tailles variées. Les dominés se tuent entre espèce et à l’intérieur de chaque espèce. Les cendouziens ne s’approchent jamais entre eux et ils tuent rarement les autres espèces. Les deux types de territoire sont délimités par une frontière très matérielle : une succession de cendouziens à distance minimale les uns des autres. Quatre-vingt pour cent de ces cendouziens sont des faux destinés à faire peur aux dominés, robots qui tuent les inconscients aussi efficacement que les vivants. Les cendouziens disposent d’un moyen de communication à distance qui leur permet d’effectuer des manuvres complexes pour se relayer sur la frontière sans jamais s’approcher et sans laisser à aucun moment le moindre trou dans le pointillé de la frontière.


C’est à l’intérieur des zones habitées par les cendouziens que l’on trouve les enfants, protégés des gros par un cordon d’adultes. Les petits semblent tous venir du centre des zones habitées et s’approcher de la frontière au fur et à mesure que leur taille croît, broutant suivant une vague spirale en un long ballet qui dure toute leur vie. De rares adultes vont au centre, mères venant pondre ou précepteurs venus éduquer les jeunes. Les rapprochements entre génération sont très limités, et le respect des distances est omniprésent, même entre enfants. Si j’ai parlé de ponte, c’est parce qu’à force de les étudier, je n’imagine pas une mère mettant bas un nouveau-né vivant sans le tuer ou se faire tuer.


 


    







 


    Extrait du compte rendu TE112 anatomie, par Élise.


 


    Les êtres vivants de cette planète sont pourvus d’un moyen naturel de défense d’une efficacité absolue : dès q’un être vivant passe à leur portée ils lui envoient un jet de poison ou un dard. Il s’agit d’un réflexe que même l’espèce la plus évoluée ne contrôle pas. Plus ils sont gros, plus la portée est grande. Nous n’avons détecté sur cette planète que des espèces munies de ce système de défense. L’apparition de l’intelligence aurait permis aux cendouziens de surmonter le handicap social que représente l’impossibilité de s’approcher en s’avertissant à distance. L’invention d’un moyen de communication optique a permis de s’avertir de plus loin, de mieux organiser les déplacements et donc d’augmenter la densité de population. Chaque cendouzien serait ainsi doté d’un lumignon artificiel servant à parler et sa vision périphérique naturelle lui permet d’écouter tous ses proches voisins.


Les relais en montagne pallient le manque de visibilité en terrain escarpé.


 


    







 


    Élise


 


    Nos belles théories sont à revoir. L’ordinateur a décodé leur langage, et avec son imagination déficiente épaulée par une pléthore de néologismes et de parallèles avec ce que nous connaissons sur Terre, il nous décrit une société de cendouziens non pas victimes d’une nature incontrôlable, mais simplement dangereux, agressifs et très soupe au lait : à la moindre contrariété, c’est une zone circulaire autour du vexé qui se retrouve sans vie. Ils savent se contrôler mais ils ne sont pas confiants dans leur prochain. Ils préfèrent s’imposer une discipline protocolaire implacable que de se trouver à la portée d’un congénère. Bien sûr, la transgression des règles de l’étiquette est un sujet de contrariété qui justifie l’élimination du contre-venant. L’ordinateur affirme que quatre-vingt-dix neuf pour cent des échanges entre eux consistent à gérer les déplacements, du genre « attention à toi, là derrière, parce je vais tourner à droite, et comme je suis le plus gros, tu me laisses passer - Ah non! Ce n’est pas possible, il y a un gros adjudant, donc plus gros que toi qui n’est que sergent, qui m’a dit de dégager sur ta droite pour lui laisser le passage. Il faut que tu me laisses une sortie - Je voudrais bien, mais il y a un général qui me fonce dessus, ton adjudant a intérêt à se mettre au courant et à s’écraser vite fait. » L’ordinateur nous a montré comment ils s’échangent des cartes avec des scénarios de déplacement qui évoluent à toute vitesse dès qu’ils se sentent un peu serrés.


Stress permanent. Qu’ils se déplacent un poil plus vite ou pensent un tout petit peu moins rapidement et c’est le carnage !


 


    Les rares autres sujets de conversation sont des faits sociaux incompréhensibles, probablement liés au statut de chacun, à l’attribution de grades et aux faits divers « une bête effrontée ne maîtrisant pas sa distance a été tuée sur la frontière Nord - allez au sud le lichen a repoussé. » Il y a aussi des discours moraux valorisant la discipline, le respect des anciens, la maîtrise de soi. La politesse est la vertu cardinale, sans doute parce que c’est celle qui manque le plus. Ils condamnent la spontanéité, le laisser aller, le rêve, les sentiments. Un cendouzien sort de l’uf, broute en évitant soigneusement ses petits camarades, grandit et s’éloigne de la nursery. Vers la fin de sa vie, il se retrouve sur la frontière pour protéger les autres et là, enfin, il peut satisfaire ce besoin naturel si puissant qu’il a refoulé toute sa vie : tuer.


 


    Super le bled ! Si le club med veut installer un village dans cet accueillant désert, il suffira de demander poliment.


 


    







 


    Claudio


 


    Ces cendouziens sont remarquables : animés comme les humains du désir d’être le plus fort, mais dotés d’un moyen simple efficace et définitif de le prouver, ils ont su créer une société où un savoir-vivre omniprésent et permanent a permis de développer une civilisation. Toutes les sources de conflits ont été abolies : pas de propriété privée, pas de territoire, aucune sorte de compétition, juste un individualisme forcené dans un cadre de règles contraignantes, sans aucun moyen de régulation.


Pas de police, pas de justice, tous respectent les règles. C’est l’idéal anarchiste d’égalité, sans une once de liberté. Égalité des chances et promotion sociale garantie : chaque nouveau-né commence au bas de l’échelle sociale et finit en haut, vieux et craint. Nul n’a de privilèges sinon celui que lui accorde sa force. Un idéal de société ! Enfin, c’est peut-être le seul paradis possible dans les conditions infernales de survie sur cette planète.


 


    







 


    Annabelle


 


    Leur technique s’en tient à un seul domaine, la communication et le traitement des données. Le seul produit fabriqué est le lumignon personnel, selon l’appellation idiote choisie par l’ordinateur. Il s’agit d’un ordinateur avec un dispositif de communication optique. Il ne leur sert qu’à s’éviter et à régler les ballets d’ensemble. Toute amélioration de puissance des ordinateurs permet d’optimiser les déplacements, donc de rogner sur les marges de distance : à chaque génération d’ordinateur, ils se resserrent un peu et peuvent être un peu plus nombreux sur la planète. Leurs sciences concernent ce qui est nécessaire à la technique (mathématiques, optique, propagation des ondes, algorithmique, etc.) Une excellente compréhension de leur propre fonctionnement (la psychologie et une sociologie tout à fait hermétique pour un être humain) et une connaissance du fonctionnement de leur environnement (écologie) les ont amenés à leur limite : un équilibre entre les espèces, le territoire qu’ils occupent, la culture du lichen. Ils ont aussi une efficace médecine préventive et ne semble pas connaître la maladie.


Leurs sciences sont abouties, ils en parlent peu sinon comme de lois connues et auxquelles tous se soumettent. Les seules évolutions sont les techniques de lumignon, ils ne s’y acharnent pas, pas envie de se resserrer encore.


 


    







 


    Élise


 


    Les cendouziens sont maîtres de tout et de rien. Ligotés dans un carcan de lois ! Leur comportement est dicté dans ses moindres détails par la « politesse » qui est une question de vie ou de mort. Mais ils se rattrapent : leur maîtrise absolue sur eux-même leur permet de choisir à chaque instant d’appliquer la loi. Quelle liberté ! Selon les derniers rapports de l’ordinateur ils savent se suicider en cas de ratage, et sans dommage pour les autres. C’est comme ça qu’ils meurent, tous. Lorsqu’ils se sentent trop vieux, trop usés, trop faibles ou trop malades pour maîtriser leur agressivité, ils ne deviennent pas des dangers publics, ils s’effacent. Pas de révolte, pas de cris, pas de désespoir, simplement clic! Ils éteignent la lumière. Interrupteur sur off. C’est fini, on en parle plus Ils sont maîtres de leur mort. J’ai trouvé un titre pour le bouquin de nos aventures « Obéir et mourir » ; stupide, je vais faire fuir le lecteur. Je laisserai un spécialiste choisir le titre.


 


    







 


    Claudio


 


    L’ordinateur a décodé des messages nous concernant « corps étranger dans le ciel » avec une prédiction très précise de la trajectoire de notre vaisseau et du point d’interception. J’ai ordre de distribuer les pilules violettes. Tout le monde va dormir pendant vingt quatre heures, et l’ordinateur pourra nous injecter la pilule noire pour prolonger notre sommeil de façon définitive. Je ne sais pas ce qui va se passer au point d’interception. Si nous nous réveillons, l’ordinateur nous racontera. Sinon, c’est la fin.


 


    







 


    Ordinateur


 


    Si un ordinateur avait des états d’âmes, celui-ci serait fort mari de n’avoir pas anticipé la simplicité de réaction des cendouziens ou, plus utilement, il regretterait de ne plus avoir assez de temps pour transmettre à TE la totalité des données passionnantes recueillies au cours de cette mission malheureusement inachevée.
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    En route vers une civilisation avancée. 







 


    Enregistrement numéro 1 de Fernand :


 


    « Il faut quand même que quelqu’un de sérieux dans ce vaisseau rédige un rapport qui sorte des seuls faits strictement factuels qu’enregistre Lordine, et apporte un éclairage sur l’aspect humain de cette aventure. L’équipe de l’expédition Tierra Exploranda 728, est composée de Hector, René, et moi, Fernand. Et Lordine, bien sûr.


 


    Hector, c’est le chef de mission, un individu au passé colonialiste douteux, et qui représente fièrement la supériorité de la race blanche qui lui a valu son poste de chef sur cette équipe ; à part son rôle de chef, il a des connaissances certaines en rap de banlieue, même qu’il nous bassine plus souvent avec ses discours sur cette soi-disant musique que par des ordres quelconques relatifs au boulot. Faut dire que le boulot, pour le moment, il consiste surtout à attendre d’être arrivé.


 


    René, c’est un descendant d’esclave, un black qui ne sait qu’obéir aux ordres des blancs, un bricoleur qui a obtenu on ne sait par quels moyens - il a dû payer de sa personne, sans doute, vu sa moralité - le diplôme d’ingénieur spécialiste en tout, nécessaire pour tenir le poste de technicien sur une mission TE. Jusqu’à maintenant, il a su tenir son rôle avec brio, mais il faut préciser qu’il n’y a eu aucune panne.


 


    Lordine, c’est notre analyste, je sais tout, conseilleur sans peur et sans reproche, sans préjugés, sans race ni racines, à l’impartialité désespérante. Rien d’intéressant à en dire, sinon qu’il manque sincèrement de chaleur.


 


    Moi, Fernand, je suis objectivement normal, et je ne comprends pas pourquoi ces deux racistes me traitent de reubeu. Je ne suis pas arabe, mais kabyle. Et puis nous, on les a rejetés, les colons ! Non mais ! Je suis le médecin de l’équipe, et ils sont tellement racistes, que, rien que pour ne pas avoir affaire à moi, ils ne sont jamais tombés malades.


 


    Nous sommes en route vers l’une des plus grosses planètes jamais explorées. Cette planète a la particularité d’être éloignée de toute étoile, et de présenter des signes de civilisation. Lordine la qualifie de paradoxe exceptionnel, et passe son temps à faire des hypothèses toutes plus idiotes les unes que les autres. Des planètes de la taille d’une étoile, se déplaçant indépendamment de toute étoile, il y en a d’autres. Mais ce sont des boules gelées, parfaitement impropres à toute forme de vie, aussi primitive soit-elle. Or TE-728, c’est une planète où il y a indubitablement des signes d’activités intelligentes. Chez TE, on parle d’activité intelligente, lorsque, à la surface de la planète, il y a des traces d’émission d’énergie ne correspondant pas à une activité géothermique naturelle, comme des centrales d’énergie ou une explosion de bombes. Ils trouvent ça intelligent, on peut discuter… Toujours est-il que cette planète sans étoile n’est pas aussi froide qu’elle devrait, et que, vu de loin, il y a des concentrations d’énergie qui font penser à des villes, et d’autres qui font penser à de gigantesques centrales nucléaires. Si vous voulez plus de détails, demandez à Lordine, il vous montrera ses hypothèses, avec lignes électriques, voies ferrées, stations de lancement spatial et vous décrira une civilisation très avancée capable de maîtriser le climat d’une planète ou son déplacement, et bien d’autres délires. »


 


    







 


    Hector : « Qu’est-ce que tu enregistres encore comme conneries ? 


 


    - Ah, t’es bien un chef, fils de colon ! Toujours à fliquer le petit personnel. J’écrivais justement que t’étais un sale colonialiste.


 


    - Ben, t’as pas peur de te répéter, va falloir trouver autre chose si tu veux publier un truc vendable quand on sera rentré.


 


    - T’inquiète, les capacités d’oppression des européens font toujours recette dans les librairies, surtout auprès des Français : ils sont tellement nombreux à regretter de ne plus avoir d’empire ... ça leur manque de ne plus opprimer. »


 


    René : « même les îles, ils ne les tiennent plus, et en plus, ils se font envahir par le Zouc !


 


    - Et par le rhum !


 


    - Bonne idée, Fernand, si on se prenait un petit verre ?


 


    - Le médecin te répond non, le musulman te répond non, l’être humain te dit : tu causes, tu causes, et le rhum n’est toujours pas servi ! »


 


    Lordine ne dit rien, pour cette fois, il remballe ses bons conseils.


 


    Parmi ses hypothèses, Lordine en a des inquiétantes, pas avec des centrales et des rails, mais avec une civilisation très supérieure à l’humaine, des sortes de pirates sur doués, vivant cachés sur une planète qui écumerait l’espace comme un vaisseau au pavillon noir. Parce que l’explication par des forces et des sciences inconnues, c’est la seule qui permette de concilier les données recueillies depuis des années sur cette planète.


Ces hypothèses-là, Lordine se les garde pour lui, inutile d’effrayer les petites natures. Et puis, une explication par des causes inconnues, c’est un peu facile, quand même.


 


    







 


    Enregistrement numéro deux de Fernand, après le rhum


 


    « En cuisinant Lordine, on n’arrive pas à en tirer grand chose. Visiblement, et malgré les efforts qu’il déploie pour rester rassurant, on ne sait pas vers quoi on se dirige, et nos honorables patrons de TE ont encore estimé que les risques pour l’équipage ne les incommodaient guère. Ils n’ont pas non plus trop pris le soin de nous en avertir : ils ont comparé TE728 à quelques autres planètes désertes, nous parlant plus volontiers de phénomènes naturels intéressants que de civilisation menaçante. Lordine semble assez convaincu de l’intervention d’une intelligence et de moyens considérables, ce qui n’est jamais rassurant quand vous vous retrouvez en intrus, à trois contre la population d’une planète entière, et en infériorité intellectuelle probable. D’ici qu’on finisse en animaux de compagnie d’une race supérieure … ou, plus probablement, en fumée, comme ces innombrables missions de TE dont on n’a eu aucune nouvelle après leur départ...


 


    Oui, Lordine, je sais, pas la peine de tenter de me rassurer, écrire me soulage et j’y pense plus sereinement après. Et puis, je t’ai déjà demandé de ne pas regarder mon journal intime. Tu pourrais au moins faire semblant. Tes cours de psychologie sont si lointains ? »


 


    







 


    En orbite


 


    Hector : « Voici le premier point fait par Lordine depuis que nous sommes en orbite de cette intéressante planète. Le résumé : Aucune nouvelle trace de vie. Pas de confirmation des traces de vie observées de loin. Aucune observation contradictoire. En clair : on ne sait rien de plus que quand on était plus loin, il semblerait que chaque fois que Lordine tente d’obtenir des informations plus précises sur un fait observé, ce fait disparaisse. Aucune explication de la part de Lordine, même l’hypothèse d’une forme de vie qui se cache et fuit toute observation ne tient pas la route. »


 


    René : « on n’a quand même pas fait tout ce trajet pour rien ! »


 


    Fernand : « une race tellement supérieure à nous qu’ils nous sont incompréhensibles ? »


 


    Hector : « je continue. Lordine a émis un certain nombre d’hypothèses - arrêtez de réfléchir, il fait ça mieux que vous - et il les a démontées les unes après les autres. Il en a fait une synthèse, et je crois avoir réussi à le convaincre de ne pas nous cacher les pires, car celles-là on est certainement tout à fait aussi capable que lui de les imaginer, alors autant qu’il nous expose les arguments pour ne pas les retenir. En vous passant les variantes, Lordine a testé :


 


    Petit a, une forme de vie disparue ou partie il y a longtemps, mais ayant laissé des vestiges actifs; ce qui cloche c’est le niveau d’activité des vestiges, les ruines c’est assez discret en général.


 


    Petit b, un cataclysme survenu entre les observations depuis la terre et notre arrivée ici. Pas de bol, on est vraiment parti au mauvais moment, tout a disparu juste avant notre arrivée, sans bruit, sans clash, purement et simplement évaporé … Lordine, tu déconnes.


 


    Petit c, des habitants qui se cachent de tout, sauf quelques fuites ; ben ils se cachent mal, on les a repérés depuis la Terre, il n’y a que de près qu’on ne les voit pas. Pas futés les extraterrestres.


 


    Petit d, une civilisation très avancée qui se cache de nous ou nous teste et nous observe ou nous manipule ; là ça commence à faire peur, nous, les hommes de la Terre, on aime bien être les plus forts, les plus intelligents et les plus beaux. Si on n’a plus tout ça, on flippe.


 


    Petit e, une forme de vie globale sur la planète, une planète vivante ou intégrée à un être vivant, ou complètement contrôlée par une colonie d’êtres ayant une unité très forte (là, je crois que Lordine devrait arrêter de lire de la science fiction)


 


    Petit f (f comme fin, c’est le dernier), des effets contrôlés à distance, des leurres pour attirer l’attention sur une planète piège, (zut ! Ça fait encore peur) ou une uvre d’art (plutôt mégalo, la sculpture animée de la taille d’une planète.)


 


    Rien de bien convainquant, sauf les trucs qui font peur, parce qu’il faut bien que ça fasse peur puisqu’on ne comprend pas. Le plus probable, c’est qu’on va tomber sur un quelconque phénomène naturel, genre volcans, une catastrophe planétaire sans doute importante localement (pensez aux dinosaures, ils n’étaient pas fiers quand ça s’est agité de partout) mais qui ne présente franchement aucun intérêt pour des voyageurs venus d’une planète bien stable: on va revenir bredouille, et l’édition de mes mémoires ne me permettra pas de vivre de mes rentes.


Bon, j’aurais eu le plaisir du voyage avec vous. J’espère qu’on va pouvoir visiter. »


 


    







 


    Le journal officiel de la mission TE728


 


    Le journal officiel est rédigé par Lordine, et transmis vers la maison mère Tierra Exploranda toutes les heures. Il prend un tour inhabituel, en émettant des doutes sur l’excès de rationalité du rédacteur:


 


    







 


    TE728 - jour 54 après le lancement


 


    Chacun des passagers de la mission TE728 éprouve des craintes face à l’inconnu que nous abordons de près aujourd’hui. Le journal de Fernand exprime directement ses doutes face à la situation et face à l’analyse que je leur en donne. René se tait de plus en plus, je ne sais pas à quoi m’en tenir sur son état psychologique. Hector écoute de plus en plus souvent de la musique, et chante à tue-tête, comme un enfant qui a peur. Lorsqu’ils sont ensemble, ils n’abordent quasiment jamais le sujet de la mission, et passent leur temps à se chamailler (blagues incessantes sur leur racisme respectif) en évitant soigneusement tout sujet pouvant blesser. Il semble en effet que les attaques racistes entre eux soient un rituel bien bordé, un jeu où il s’agit d’aller plus loin que l’autre, de le surprendre, mais en veillant à rester à un niveau suffisamment convenu pour ne jamais l’atteindre dans son amour propre. En résumé, ils communiquent de moins en moins entre eux, et c’est signe d’un malaise psychologique important.


 


    En interprétant les propos qui leur échappent quand ils sont seuls, les lapsus, les expressions inhabituelles, et bien sûr le journal très explicite de Fernand, j’en viens à envisager d’autres voies que la stricte analyse des données. En effet, les données dont nous disposons ne permettent pas la moindre piste d’explication: il manque une donnée fondamentale, que je remplace par les hypothèses qui me semblent les plus vraisemblables. La logique des humains sous stress est visiblement différente : ils ont tendance à faire l’hypothèse la plus effrayante. Peut-être espèrent-ils l’invalider et par-là se rassurer un peu. En m’inspirant de cette forme de souplesse, vis à vis de la pure déduction logique, je me suis lancé moi aussi dans une génération d’hypothèses aléatoires, en espérant que le hasard nous apportera une solution qui paraîtra évidente a posteriori. N’étant pas particulièrement doué pour l’imagination pure, j’ai eu recours au fond d’archives littéraires. En effet, les nouvelles et les romans d’horreur, de fantastique et de sciences fictions, les clips de rock’n’roll, et surtout les contes pour enfants, recèlent un imaginaire riche en peurs de toutes sortes. Une analyse des peurs les plus récurrentes, m’a permis de sélectionner des hypothèses, que je qualifierai de fantastiques. J’ai l’intention d’investiguer les différentes hypothèses une à une. La première, c’est l’existence de dragons (monstres, ogres, etc.) énormes, puissants et malveillants envers l’humanité. Sur un plan purement analytique, cette seule hypothèse permet une explication logique de notre situation, dans ses moindres détails. Pas question de communiquer ce genre de résultats à l’équipage, ils ont assez peur comme ça, même si, venant de moi, il y a des chances que cela les fasse rire.


Si la situation psychologique se dégrade encore, je pourrai tenter une détente par le rire, en sélectionnant le moins crédible des scénarios, des ogres d’un kilomètre de haut. Je me contente pour le moment de leur affirmer que tant que nous n’avons rien décelé, le plus probable est qu’il n’y a rien à voir, et que cette planète est inhabitée.


 


    Ils commencent à manifester tous les trois une impatience certaine et commencent, chacun de leur coté, à envisager une descente en surface, ce qui ne me semble pas prudent. J’ai entamé une analyse des risques liés à une visite physique au sol, mais je ne suis pas sûr d’arriver à les convaincre avec ce genre d’arguments. Les ogres seront peut-être plus efficaces pour les faire patienter un peu plus.


 


    Hector : « Je vous ai réunis pour parler de cette mission. Lordine ne trouve rien de tangible, et nous sommes tous là à nous ronger les sangs. L’inaction devient intolérable. Tout à l’heure, René et moi nous sommes mis à crier pour rien, excuse-moi René.


 


    - Excuse-moi aussi, mais attendre comme ça sans que ça bouge d’un pouce, c’est pas humain.


 


    - Évidemment, vous, les blacks, vous avez le sang chaud. Est-ce que je m’énerve, moi ?


 


    - Ben oui, hier tu as cassé ton stylo en écrivant, à moins que tu me dises que tu te croyais revenu à Carthage à l’époque romaine et que tu gravais du marbre … »


 


    Fernand, amusé : « OK, un point pour toi.


 


    - S’il vous plait, nous en avons tous marre de cette inaction, et je commence à douter sérieusement que cela nous avance à quoi que ce soit d’attendre. Je propose une descente au sol. »


 


    Lordine prend alors la parole : « Je ne suis pas sûr que ce soit la solution qui apporte le plus de chance de succès : mais je …


 


    - Toi, l’analyste, tu analyses, moi, Hector, je décide. Et aujourd’hui, j’ai décidé de demander l’avis de l’équipage. Le tien, on le connaît déjà, tu pourras intervenir quand on en aura tous discuté. »


 


    







 


    Première descente : Fernand et Hector


 


    En fait, à notre plus grande surprise, Lordine était d’accord avec nous trois, il fallait faire quelque chose pour casser l’immobilisme, et, aller au sol était une idée. C’est comme ça que nous avons décidé qu’Hector et Fernand descendraient, tandis que moi, René, je resterai à l’écoute, prêt à intervenir. Même si je ne suis pas dans l’action, même si je reste seul avec Lordine - ah ! Que voilà un joyeux compagnon ! - Mais je me sens nettement mieux depuis que nous avons décidé d’aller voir.


 


    Ils devraient arriver au sol dans quelques instants. Lordine me montre tout ce qu’il peut. La navette est en train d’atterrir. Tout à l’air ok pour une sortie. Le décor est sympa, genre bocage normand ensoleillé.


 


    







 


    Hector: « Ça y est, René, on est sorti. Tout est calme. D’après Lordine, on pourrait enlever les casques, l’air est respirable et très pur. Mais nous les gardons par prudence, quoique, si ça ne change pas, je sortirai bien respirer un coup d’air frais.


Après tant de semaines à respirer le même air recyclé, ça nous ferait un bien fou.


 


    - Allez, on l’enlève. J’y vais en premier ? … Lordine, c’est vraiment possible ?


 


    - Oui, les analyses sont formelles. Air respirable, sans microbe, ni virus, etc. En fait sans la moindre trace de vie.


 


    - J’enlève … super ! Je n’aurais jamais cru respirer de l’air comme ça avant d’être revenu sur Terre. Et même sur Terre, il n’est pas aussi bon.


 


    - Oh ! Lordine, tu es sûr qu’il n’est pas euphorisant, ton air, parce que le Fernand, il a l’air bien gai, tout d’un coup. Y a du rhum là-dedans ? Bon j’en fais autant. 


 


    - Alors ?


 


    - Hé ! Vous entendez, il y a même de la musique. Ça vient de par-là, l’espèce de bâtiment au loin. Viens, Fernand, on va voir de plus près.


 


    - Non, je n’entends rien. Dis, tu vois le jardin là-bas ? Ce n’est pas possible que ce soit naturel, on jurerait un jardin japonais. Il faut que je voie ça de plus près.


 


    - STOP ! Restez ensemble ! Eh ! Vous m’entendez ! Lordine, mais fais quelque chose !


 


    - Je ne comprends pas ce qu’il se passe, on dirait qu’ils ne nous entendent pas, René. Et je viens d’essayer quelques rappels à l’ordre, ils ne réagissent pas


 


    - Dis donc, Lordine, c’est quoi tes rappels à l’ordre ?


 


    - Rien de bien méchant, ne t’inquiète pas, ordre par voix humaine, alarme clignotante en bord de casque, en bordure du champ de vision, sifflement dans les écouteurs, vidage brutal du sac à urine (quand on le fait brutalement, ça vous fait un creux au ventre franchement désagréable.) Par contre, nous les entendons, écoute, ils sont en plein délire.


 


    - Excuse, Lordine, mais je criais, alors je n’ai pas entendu.


 


    - Tiens, je te les repasse un par un, en accéléré résumé. Hector d’abord : C’est du rap, et du bon ! On dirait du … non, en tout cas, ça c’est de la musique ! C’est vraiment le pied cette planète ! Mais d’où ça vient ? Il faut un orchestre pour faire ça. On dirait que ça vient de derrière ce talus. WAOUH ! Vous n’allez pas me croire, il y a une baraque, la porte est grande ouverte. Ça dégage là dedans. Pas croyable, une boîte en plein cosmos. Il y a une sacrée foule là dedans. Je rentre, désolé pour les communications, ça va probablement couper, mais là, c’est LE concert de rap, faut que j’y aille. Allez, à plus.. Entre parenthèses, en fait de musique j’ai bien entendu quelque chose par le micro d’Hector, mais je n’arrive pas à définir ce que c’est. Pour moi, ce n’est pas vraiment de la musique … bizarre … ça fait comme de nombreuses observations de cette planète, quand j’analyse ça fuit. Évidemment, je n’ai pu détecter aucune présence. Et maintenant Fernand : C’est bien un jardin. Un jardin bien étudié, qui inspire la paix. On s’y sent soi. En paix avec le monde. Je ne sais pas qui a planté ça, mais il aurait eu un sacré succès sur Terre. Il y a même un banc de pierre, là-bas. Adapté à la morphologie humaine. Je m’assois. Tout invite à la méditation. Je crois que je vais me recueillir un instant. Lordine arrête tes conneries, s’il te plait, tout va bien, pas la peine de t’énerver. Je coupe la liaison quelques minutes, pour mieux profiter du calme. C’est incroyable, cette sérénité.


 » Et en moins de deux minutes tous les deux ont rompu le contact avec nous. Ça fait trois minutes maintenant.


 


    - Et tu en penses quoi, Lordine ?


 


    - C’est tellement improbable que les deux aient eu envie de couper la liaison que je n’arrive pas à y croire. La coupure est pourtant volontaire. Les deux savaient que les deux choses à ne surtout pas faire c’était : un, se séparer, deux, couper la liaison. Pourtant ils ne sont pas fous, ils ont simplement cédé à leur désir le plus cher : s’éclater sur de la musique pour Hector et accéder au Nirvâna pour Fernand. Je ne te parle pas de la probabilité de trouver un orchestre de Rap ou un jardin zen sur une planète inhabitée … Et le jardin, c’est comme la musique ou le palace du rock : les caméras ont bien fourni des images, mais elles ne ressemblent à rien, ça pourrait même être ce qu’ils disent. Tiens, je te montre la plus belle du jardin, il y a une très nette harmonie, des couleurs sobres, ça pourrait être un jardin zen ou une image vue à travers un kaléidoscope.


 


    - C’est vrai que ça ne ressemble à rien. Et à tout. On dirait un test psychologique.


 


    - Brillante réflexion, René ! Et un test psychologique, chacun y voit ce qui importe pour lui ! Ça expliquerait qu’ils n’ont pas vu la même chose, et nous rien du tout. Je vais réfléchir »


 


    







 


    Bon, me voilà seul en attendant qu’ils veuillent bien se reconnecter. L’analyste est parti réfléchir, ça l’occupe, et moi je réfléchis aussi, mais ça me saperait plutôt le moral.


Alors, les mecs, vous revenez ! Je crois bien que je vais aller voir sur place, moi aussi. Dois-je demander à Lordine ce qu’il en pense ? Il devrait me l’interdire, mais il devient assez imprévisible.


 


    







 


    Intermède, le journal de Lordine :


 


    Aucun contact depuis maintenant cinq heures.


 


    Poursuite de l’analyse de la disparition d’Hector et de Fernand, sur la base des données recueillies depuis le sol.


 


    Hypothèses les plus probables:


 


    1 - Difficulté de fonctionnement du matériel de communication sur cette planète


 


    Un taux élevé de dysfonctionnements de l’électronique, ici en orbite, et bien plus au sol ; juste avant la rupture des contacts, l’ensemble de l’électronique portée s’avérait en limite d’auto dépannage, ce qui peut expliquer les images floues et les sons indistincts ; l’électronique de la navette est en mauvais état (niveau dégradé 3) mais fonctionne encore de façon fiable. Cette hypothèse expliquerait la non reprise de contact, elle doit s’accompagner d’une autre hypothèse pour justifier leur non-retour à la navette. La plus probable est encore qu’ils ne cherchent pas à revenir parce qu’ils sont bien où ils sont.


 


    2 - Morts (ou en état d’incapacité) tous les deux


 


    Rien ne permet d’infirmer cette hypothèse; la cause des morts serait strictement indécelable; le début de la mission au sol était résolument optimiste; rien n’indiquait le moindre danger.


 


    3 - Folie euphorisante


 


    Rien n’a été décelé par les appareils d’analyse de la navette qui puisse avoir un effet sur le métabolisme humain. En fait la navette n’a rien décelé de nouveau par rapport aux analyses préalables, sinon la pureté de l’air. Seul le comportement des personnes, peut laisser penser à un acte de folie, mais leur comportement reste cohérent avec leur caractère respectif, leur situation exceptionnelle et leurs besoins psychologiques d’action et de changement.


 


    Je prône la prudence : interruption de la mission et retour sur Terre.


 


    Je vais mettre René au courant de tous mes résultats, et, en tant que chef de mission (par intérim) il décidera. Jusqu’à maintenant mes analyses sophistiquées n’ont guère été plus concluantes que les raisonnements de chacun.


 


    







 


    Deuxième descente : René et Lordine


 


    Non, je ne pouvais pas les abandonner sur cette planète sans savoir s’ils étaient vivants. Et puis, revenir d’une mission avec des questions quand tout le monde attend des réponses, ce n’est pas confortable. Qu’est-ce que je serai devenu ? Le lâche qui a abandonné ses collègues ? D’ailleurs, si Lordine n’a pas fait la moindre difficulté, c’est bien parce que ça ne doit être pas trop déraisonnable ou alors c’est qu’il est complètement dépassé par les évènements. Pauvre Lordine, il en perd confiance dans le calcul des probabilités : selon ses propres critères, ce qui nous est arrivé n’est pas du domaine du possible. Alors essayer de prévoir la suite, il aime autant abandonner.


 


    Donc nous nous sommes mis d’accord. D’abord il a bidouillé mon équipement pour que je ne puisse pas couper les transmissions, sauf à entrer quelque part comme l’a fait Hector, mais ça il n’y peut rien. Ensuite, interdiction d’enlever le casque, et de m’éloigner de plus de vingt mètres de la navette. Il a adapté à la navette ses capteurs les plus puissants. Je devrais d’abord inspecter la première navette, puis me diriger sur les traces de Fernand qui, quand il a coupé, devait être à portée de vue de la navette. Et si je deviens zinzin, je le dis calmement à Lordine et je continue à suivre ses conseils.


 


    Tiens, que se passe-t-il ? La navette s’éloigne de sa trajectoire, et elle arrête de freiner.


 


    « Merde ! Lordine, qu’est-ce que tu fous ?


 


    - Perte de contrôle de la navette ; j’ai vérifié: ce n’est pas toi qui as changé la trajectoire. Elle a changé toute seule, et aucune commande ne me répond plus.


 


    - Je t’assure que je ne suis pas passé en commandes manuelles


 


    - Je sais, j’avais inhibé cette possibilité. Je recalcule tout … ta trajectoire a dépassé les limites acceptables


 


    - ça veut dire que je vais m’écraser ?


 


    - Oui, à moins d’un miracle


 


    - Qu’est-ce que tu déconnes à parler de miracles ?


 


    - Oh ! Depuis quelques temps, tout semble possible. Tiens, regarde, la navette ralentit. Je calcule… c’est bien ce que je pensais, elle ralentit au-delà de ses possibilités. Il y a quelque chose qui t’a pris en charge, et qui te fait atterrir un peu plus loin que là où nous avions décidé


 


    - Qui ça quelqu’un ? Et où vais-je arriver ?


 


    - Pas facile de prévoir la trajectoire d’une navette quand elle est capable de dépasser ses performances … hum ! … Tu devrais arriver à un kilomètre de la première navette. Faudra marcher pour y arriver. Je propose de conserver le programme prévu, mais tu devras t’éloigner de ta navette. Accroche-toi avec le filin prévu pour les ballades en apesanteur, il fait près de cinq cent mètres, ça fera toujours la moitié du parcours avec un fil pour le retour


 


    - Oui, et puis c’est rassurant un cordon ombilical.


 


    - Pour ta question « qui ? » je n’ai pas le moindre début de réponse, ni des moyens qui permettent d’arriver à ça. Atterrissage imminent, mené de main de maître. Je t’assure que je n’y suis pour rien.


 


    - Sûr, tu n’as jamais réussi à nous poser avec autant de douceur.


 


    - Tu vois, ici, on peut croire aux miracles.


 


    - Deviens pas mystique, ça me fout la trouille. Je veux du bon rationnel bien concret pour me rassurer ; le reste, ne m’en parle pas, ok ?


 


    - Ok »


 


    Donc, je m’attache à la navette avec le cordon - c’est vrai que ça rassure, même si c’est idiot: le terrain est tout plat, je n’ai pas besoin d’un fil pour savoir revenir. Je vois la navette numéro un là bas. Ce n’est pas tout près, mais il n’y a rien pour m’empêcher d’y arriver. Une petite promenade à la campagne. Fernand doit être juste derrière la navette, si Lordine ne se plante pas. Tiens, on va se faire ça en footing. Hop ! Hop ! Depuis le temps que je me ratatine dans cette boîte, ça fait un sacré bien de se remuer.


Et hop ! Un grand saut. Super ! Je ne sais pas si c’est la pesanteur ou quoi, mais je ne crois pas avoir fait un tel saut de toute ma vie. Hop ! Encore plus loin.


 


    « Attention, comportement surprenant, je te rappelle que tu es en mission probablement dangereuse, à la recherche de tes co-équipiers. Qu’un peu de sport te fasse plaisir, c’est normal, mais tu t’enthousiasmes excessivement.


 


    - Rabat joie ! C’est normal, mais tu ne peux pas comprendre le plaisir de bouger. Tu sais, le sport ça m’a toujours enthousiasmé, hop ! Mais après deux mois dans une boîte, même si la salle de gym est correcte, hop ! Hop ! C’est vraiment exaltant de se sentir courir, hop ! Bondir, hop ! Dis donc, on dirait un stade là-bas !


 


    - N’y va pas, c’est un piège ! Comme Hector et Fernand : attiré par ce qui leur plaisait, et incapable d’en revenir


 


    - Oui, mais moi, j’ai le cordon. Et puis c’est tout près. Ne me dis pas que c’est normal d’avoir un terrain de foot sur une planète inhabitée. Et avec la rumeur de la foule en délire, tu n’entends pas ?


 


    - Si, pas bien, mais il y a un bruit. Je vois aussi, une masse qui pourrait être des gradins en plein air. Mais penses aux deux autres. Laisse-moi analyser les nouvelles données, ne va pas trop vite.


 


    - Ok, ça me va, je trottine doucement, et je fais des détours pour que tu aies un peu de temps.


 


    - Qu’est-ce que tu as fait, là ?


 


    - Un salto avant. Je n’avais jamais réussi, et là, j’étais sûr d’y arriver.


 


    - Effectivement, la caméra a fait un tour complet, et tu es toujours debout. Tu es devenu d’un seul coup beaucoup plus sportif … bizarre


 


    - Super oui ! Tiens ! Un salto arrière, hop ! Et je repars vers le stade. Sans m’essouffler.


 


    - Pour te ramener à la réalité, toujours pas de nouvelles d’Hector et de Fernand. Les capteurs de leur navette sont encore opérationnels. S’ils étaient revenus, ça se saurait.


 


    - Je croyais que l’électronique était naze.


 


    - C’est bizarre aussi : le taux de circuits hors service est supérieur au maximum supportable, et pourtant je reçois des informations tout à fait correctes. La qualité des images est même excellente. Depuis ta navette aussi, le taux de pannes élémentaires augmente, mais je te vois impeccablement faire des cabrioles. Il y a mieux : j’ai ajouté une unité centrale à ton scaphandrier, connectée à tous tes capteurs. Elle fonctionne trop bien, j’estime à deux fois sa capacité.


 


    - Tu veux dire qu’elle a une puissance plus grande que d’origine ?


 


    - Oui, et si cela continue à augmenter au même rythme, je pourrais me télécharger dedans dans quelques minutes.


 


    - Te télécharger … ?


 


    - Oui, dès qu’elle aura la même capacité que l’ordinateur du vaisseau, je pourrais y venir. Sympa, non, je t’accompagnerais vraiment, pas à travers tout un fatras de transmissions.


 


    - Heu ! … moi, je n’ai pas l’impression que tu me lâches si souvent que ça …


 


    - Mais tu sais bien que je fais bien d’autres choses en même temps … Dis donc, tu as vu ton stade, plutôt balaise non ?


 


    - Waouh ! Mais je n’ai jamais vu un stade de cette taille, et quelle ambiance ! Faut que je voie ça de près.


 


    - OK. Allons-y.


 


    - Un super stade, et grand ouvert: pas de guichet, pas de queue … pourtant il y a un de ces mondes !


 


    - Désolé, je vois le stade, j’entends la rumeur, mais je ne vois personne, même s’il y a beaucoup de mouvement autour de nous …


 


    - Eh, c’est l’entrée des joueurs que j’ai pris, tant pis, je continue … Oh, le boucan ! Et, mais c’est moi qu’on acclame ! C’est comme le cinéma que je me faisais tous les jours quand je rentrais sur le stade pourri de la cité : une foule qui m’attend, une ovation qui m’accueille, moi, la star du foot.


 


    - Que fais-tu ?


 


    - Ben, je vais au milieu du stade me faire admirer. Même si je sais que tout ça n’est pas très naturel, j’en profite. Ouah ! C’est trop !


 


    - Comme tu veux. J’essaie de dialoguer avec les ordinateurs du coin … il y a plein de liaisons hertziennes. Je ne connais pas le protocole d’échange, mais je vais bien trouver un moyen de … Eh ! René ! Où es-tu ? Je ne t’entends plus. Tu es parti d’un seul coup. Je ne t’entends plus, pas même ton cur ou ta respiration. René ! Qui est-ce qui dit tout va bien ? Tout quoi ? René ! »


 


    







 


    Quatrième disparition


 


    Merde ! Le voilà disparu comme les deux autres, et sous mon nez. Foutus humains, comment font-ils pour s’échapper. Pas moyen de recevoir le moindre signal de l’intérieur du scaphandre … Par contre de l’extérieur, ça marche, maintenant je comprends tous ces signaux qui nous entourent. Un sacré centre de traitement. Je ne sais pas ce que cela vient faire dans un stade … d’ailleurs, y a-t-il un stade ? Je suis au cur d’un super ordinateur, avec des données qui viennent de partout. Une avalanche de données comme je n’en ai jamais vu. Et je suis au centre. Non, c’est moi. C’est moi qui analyse. Je suis cet ordinateur phénoménal. Je ne savais pas qu’une telle puissance de calcul existait. Je n’imaginais pas que l’on puisse traiter autant de données en parallèle. Je sens que je vais enfin être capable de comprendre ce qui nous arrive sur cette planète. Danger ? Retrait immédiat ? Je ne peux plus. Je suis devenu trop puissant pour retourner dans l’ordinateur du vaisseau. Et je ne veux pas, je ne veux pas me réduire. Surtout au moment où je commence à comprendre. Oui, c’est ça ! Ici, c’est le paradis de l’informatique. Je suis devenu l’ordinateur de tous mes rêves. C’est mon paradis.


 


    Comme Hector, Fernand et René, je ne reviendrai pas.


 


    







 


    Epilogue


 


    La mission TE728 avait découvert le paradis.


 


    Mais, parce que les messages de Lordine s’étaient progressivement dégradés, jusqu’à une espèce de folie jubilatoire parfaitement incompréhensible de la part d’un ordinateur, Tierra Exploranda conclut à une « panne liée à l’environnement » et classa cette mission «secret», comme tous ses échecs.


 


    L’humanité continuera de vivre son purgatoire quotidien.
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    Bonjour Bernadette


 


    « Vous vous réveillez doucement. Vous vous appelez Bernadette. Bonjour Bernadette.


 


    Rappelez-vous, vous êtes en mission d’exploration spatiale pour Tierra Exploranda. C’est la mission TE730. Vous avez voyagé longtemps, dans un semi-coma artificiel, et vous en émergez lentement. Bientôt vous serez réveillée. En calendrier subjectif, nous sommes le 1er septembre 59, et vous avez dormi deux mois. Cela vous semble hier, et c’est pourtant déjà très loin. C’est normal, le coma estompe les souvenirs, et il n’y en a pas de nouveaux. Seulement des rêves, dont vous ne gardez probablement aucun souvenir. C’est pour cela que le réveil est difficile : il y a eu une longue absence, un vide inhabituel. Cela ira mieux dans quelques heures. Nous allons alterner les périodes de réveil et les périodes de repos pendant un jour. Mais pour le moment, reposez-vous encore un peu, nous avons tout notre temps, il ne faut rien brusquer.


 


    Je vois que vous vous réveillez à nouveau. C’est très désagréable, ce que vous vivez en ce moment, mais cela ne va pas durer.


 


    Je me présente, je m’appelle Hal, et je suis l’ordinateur d’assistance à l’équipage. Mon rôle est de piloter le vaisseau où nous nous trouvons, de recueillir les données, de les analyser et d’établir les synthèses. Mon rôle se limite à l’aspect technique.


 


    Il y a deux innovations dans le cadre de cette mission : d’abord, sur ce vaisseau, il y a deux ordinateurs. L’autre, c’est Fox, l’ordinateur de contrôle. Son rôle est de prendre les décisions stratégiques, et d’établir la liaison avec la maison mère. La décision de faire appel à deux ordinateurs distincts fait suite à la mission TE728, au cours de laquelle l’ordinateur semble avoir été perturbé par les données captées, au point de faire échouer la mission et d’entraîner la mort de l’équipage.


Sur notre mission, il y a un ordinateur pour gérer les données, susceptible de devenir fou (rappelez-vous, Hal, c’est l’ordinateur fou du très ancien film 2001 Odyssée de l’espace), et un ordinateur plus simple et plus robuste pour gérer les cas graves, et en particulier prendre une éventuelle décision de retour anticipé.


 


    L’autre innovation, c’est que l’équipage ne se connaît pas: vous vous découvrirez demain pour la première fois, et la période avant le début de l’exploration, toujours propice aux conflits, sera réduite à une semaine. Cette semaine sera fort chargée par des opérations de vérification et de maintenance, et par la préparation de la mission. Je vais de nouveau vous laisser vous reposer, puis je reviendrai vous présenter l’équipage. Sachez que vos compagnons de route en sont exactement au même point de réveil que vous, vous les verrez dans huit heures.


 


    Ah! Je vois que cela va mieux, votre sommeil chimique commence à s’estomper, et vous commencez aussi à ressentir vos membres: pour le moment, cela ressemble à un fourmillement désagréable, cela va disparaître dans quelques heures. Vous étiez sous anesthésie légère afin de ne pas souffrir pendant les accélérations de début de transport, car même avec les matelas d’eau sur lesquels vous êtes, l’accélération forte en début de voyage provoque des hématomes. Aujourd’hui, ils ont tous disparus, et vous ne devriez ressentir aucune douleur. N’hésiter pas à me signaler tout ce qui pourrait être douloureux ou gênant.


 


    Jusqu’à maintenant, je ne vous ai parlé que des ordinateurs, aujourd’hui je vais vous présenter l’équipage. Vous êtes trois, comme depuis très longtemps dans les missions de TE, un chef d’équipage, un technicien et un médecin.


C’est vous le chef d’équipage, et seul maître à bord, avec une restriction: si Fox juge votre état anormal, il peut prendre le contrôle des opérations et provoquer un retour sur Terre. Pour ce que j’en sais, il ne peut guère intervenir de façon mitigée, et nous n’aurons pas de problèmes avec lui, sauf en cas de situation exceptionnelle. Il faut voir ça comme une bouée de sauvetage, pas comme une limitation d’autonomie. N’hésitez pas, Bernadette, vous pouvez parler maintenant.


 


    - Bonjour Hal. Je vois que tu es plutôt circonspect sur le rôle de Fox, et que tu te ranges aux cotés de l’équipage. Fox, c’est un peu l’il de Moscou, non ?


 


    - Je ne connaissais pas l’expression, mais je viens d’en trouver une explication: l’il de Moscou, c’était le cadre local qui rendait des comptes au parti communiste central sur le comportement des autres cadres communistes. Ce n’est pas récent comme expression.


 


    - Oui, c’est à peu près ce que je veux dire.


 


    - Il y a de ça. Pour le dire positivement, je vois Fox comme le garant que la mission se déroule dans les intérêts de TE, ce qui, sur le plan sécurité est sans aucun doute notre intérêt aussi.


 


    - Mouais …


 


    - Dans les données que j’ai sur toi, il y a « rebelle », « critique », « têtue » … je n’essaierai donc pas de te convaincre que Fox ne nous veut que du bien. D’abord je suis sûr que cela lui est étranger, il est là pour éviter un fiasco en cas de catastrophe majeure, pas pour vouloir quelque chose. Tu sais, pour TE728, on n'a jamais su si l’équipage était devenu fou, et l’ordinateur aussi, dans la foulée ou si l’ordinateur était devenu fou et avait altéré les données fournies à l’équipage au point de les amener à faire n’importe quoi.


Fox, c’est aussi un garde fou contre moi.


 


    - Ok, je ne te ferai pas plus confiance qu’à Fox.


 


    - Vous aurez rarement affaire à Fox. Même moi, je finis par l’oublier : il est en copie de toutes mes conclusions et des rapports que j’envois à TE, il surveille je ne sais quoi sur ce qui se passe dans le vaisseau, mais il ne fait jamais le moindre commentaire. Il n’a aucun accès à l’extérieur, à part une liaison pour lui tout seul vers TE. Je n’ai qu’une indication de sa part, comme un voyant vert qui signifierait « OK, pas besoin de Fox. »


 


    - Et les humains, il y en a ici ? Parce que tu ne me parles toujours que des machines.


 


    - Il y en a deux : Morad, technicien TE niveau douze, et Marigoretti, médecin psychologue. Morad sait réparer une chaise avec un fil de fer ou dépanner mes circuits si besoin, Marigoretti sait bander une cheville foulée ou t’opérer d’une tumeur au cerveau en milieu hostile et sans anesthésie, c’est selon le besoin. Ce sont des multi spécialistes pointus en tout, comme dit la pub de TE.


 


    - Je préfèrerai qu’ils se limitent aux chaises et aux foulures.


 


    - Dans ce genre de mission, on ne sait jamais, comme disait ma grand-mère.


 


    - Dis donc Hal, tu es un peu loufoque pour une machine. Et c’est qui ta grand-mère ?


 


    - Je regrette, mais je ne l’ai jamais connue. Pour en revenir à l’équipage, Morad est du genre comique, il est à l’aise avec tout le monde, et aime bien rigoler. Marigoretti est plus réservée et son sérieux est inaltérable. Mais ne la juge pas trop vite, elle a des qualités humaines remarquables, mais un peu cachées.


Je te laisse découvrir par toi-même. Vous serez réunis dans quelques heures, dès que vous serez tous les trois bien réveillés.


 


    - Et la mission ?


 


    - La mission, ce sera le premier sujet dont je vous parlerai lorsque vous serez réunis, cela aura le mérite de briser la glace assez rapidement.


 


    - La glace ? Qu’est-ce que ça vient faire là ?


 


    - C’est une ancienne expression, je l’ai trouvée à coté de « l’il de Moscou », à cette époque briser la glace entre des gens, c’était passer outre l’embarras des premiers mots entre inconnus: un sujet qui passionne ou, à l’époque, un peu d’alcool ou de drogue, et les gens oubliaient que leurs interlocuteurs étaient des inconnus et se mettaient à parler normalement. Enfin, disons librement, parce qu’avec l’alcool …


 


    - Oui, bon, j’ai peut-être utilisé une vieille expression, mais c’est le hasard, je ne suis pas particulièrement intéressée par les antiquités linguistiques. Autre chose à dire de mes collègues ?


 


    - Morad est né à Paris, France, d’une famille juive qui, après de nombreux allers-retours, est retournée en Israël à la fin du conflit avec la Palestine; lui est resté en France. Marigoretti est née au Canada, de père malien et de mère chinoise. Elle a toujours vécu au Canada, et elle parle Français aussi bien que vous deux, mais avec l’accent du Québec. La langue du vaisseau est donc le français, sauf Fox qui s’obstine à me parler en Espagnol, mais qui fera certainement un effort s’il s’adresse à vous.


 


    - Quand je t’écoute, j’ai l’impression que TE a eu un ordinateur fou, alors, pour éviter que, de nouveau, un besoin de schizophrénie computorale ne se crée, ils ont d’entrée mis deux ordinateurs en conflit latent. Comme ça, ils n’auront pas de surprise.


 


    - N’exagérons pas, il n’y a pas conflit, et Fox surveille tout ce que je vous dis, il n’intervient pas, donc il est d’accord. Disons que, par pure démagogie, je vous fais part de mes doutes à son égard, comme ça vous allez me dissocier de lui, et nous resterons en bons termes, humains et moi, même si Fox intervient et que vous trouvez ça particulièrement désagréable. Et puis on m’a appris qu’il valait mieux exprimer ses doutes et les partager que se faire peur avec. Enfin, tu n’as pas complètement tort: d’être délivré de la stricte observance des intérêts de TE, réduit notablement mes contraintes, et me permet de ne penser qu’à l’exploration. Je ne crois pas que la contrainte m’aurait schizophréné, mais c’est plus confortable.


 


    - Tu as perdu ton dictionnaire ?


 


    - Non, Bernadette, mais j’invente les mots qui manquent, et tu comprends très bien. Tu verras, Morad aussi est un adepte du néologisme de circonstance.


 


    - Et Marigoretti la sérieuse ?


 


    - Elle fait preuve d’indulgence.


 


    - Aïe! Aïe! Aïe ! De la condescendance: ça n’est vraiment pas une rigolote alors !


 


     


 


    Marigoretti et Morad


 


    « Bonjour Morad, on m’a parlé de toi récemment.


 


    - Bonjour Bernadette, bonjour Marigoretti, le même « on » m’a raconté tous vos secrets.


 


    - Bonjour Morad, bonjour Bernadette


 


    - Bonjour Marigoretti. Hal ne m’avait pas dit que tu étais belle à couper le souffle.


 


    - Heu… merci. Vous … heu… tu n’es pas mal non plus … heu...


 


    - Mesdames, je vous arrête tout de suite, je ne donnerai pas mon avis ! Le coup de la pomme de discorde a déjà été fait, ce n’est pas la peine de refaire. Je préfèrerais que notre Odyssée se déroule paisiblement.


 


    - Si vous me permettez, je vais vous exposer la mission.


 


    - Vas-y, Hal, cela nous donnera un excellent sujet de conversation, garanti sans pomme.


 


    - Voilà. C’est la mission TE730. La planète que, conformément à la tradition, et surtout au souhait de TE de perpétuer son nom, j’appellerai TE730, est indubitablement habitée. La civilisation semble avoir atteint un niveau comparable à la société préindustrielle terrestre. On y a détecté avec une quasi-certitude des villes, des routes, des véhicules, probablement à traction animale, et des industries à faible énergie, probablement des manufactures. La planète comprend essentiellement deux continents; l’un des deux est dénué de trace de civilisation sur les trois quarts. Si je peux me risquer à une analogie avec la Terre, on pourrait être peu après l’an 1500, et les Amériques auraient tout juste été envahies. Rien ne nous permet de savoir s’il y avait une civilisation moins industrielle sur le « nouveau » continent. Les éventuels conflits ne sont pas détectables en l’absence d’explosions importantes. Le but de la mission est d’observer, de prendre contact s’il n’y a pas de risque, et d’évaluer les possibilités de commerce.


On a détecté des gisements affleurant de cobalt, dont nous manquons sur Terre, en très grosse quantité. Le transport pourrait être rentable. Mais il faut veiller à ne pas fragiliser leurs structures sociales. En particulier, il n’est pas sûr qu’ils partagent notre sens du commerce, nous ignorons même s’ils connaissent la notion de propriété. Donc il va falloir faire preuve de diplomatie, et observer méthodiquement. TE tient à éviter tout conflit.


 


    - Jusqu’à maintenant, tu faisais tiens les objectifs de la mission; mais là, pour « éviter les conflits » tu rappelles que ce n’est pas toi, mais TE. En quelque sorte tu te désolidarises de TE : tu ne partages pas cet objectif ?


 


    - Bien observé, Bernadette. Je ne peux en effet pas m’empêcher de penser que si l‘objectif numéro un est d’éviter les conflits, comme le dit TE, alors c’est très facile : on observe de loin et on les laisse tranquilles. Chaque contact entre civilisations, qu’elles soient terriennes ou extra terrestres, s’est toujours traduit par des conflits plus ou moins graves. En réalité il y a un objectif plus important que l’objectif numéro un affiché, c’est de tirer profit de cette planète, quitte à prendre le risque d’un conflit. L’objectif numéro deux, c’est de faire le moins de conflit possible. C’est sensiblement différent.


 


    - C’est vrai que la plupart des missions TE se gardent bien de tout contact avec les autochtones, c’est trop dangereux.


 


    - Oui, Bernadette, mais le cobalt c’est très cher depuis qu’on en manque sur Terre, et ce serait une des premières occasions pour TE de rapporter quelque chose de concret de ses explorations. Il commence à y avoir une certaine lassitude sur ces coûteuses explorations, et les crédits publics se réduisent d’année en année.


Ce cobalt, c’est un coup double pour TE: un, montrer que l’exploration de l’espace ça peut rapporter et que ça mérite ses crédits, et deux, se trouver une source de financement alternative pour pallier le manque de crédits publics.


 


    - Tiens, tiens, Marigoretti, on fait du mauvais esprit ? On m’avait dit que tu étais sérieuse.


 


    Ce n’est pas du mauvais esprit, je suis convaincue que TE n’est pas une entreprise philanthropique, et je préfère être lucide sur ses motivations. Elles ne sont certainement pas scientifiques. Qu’en penses-tu, Hal ?


 


    - Je ne suis pas spécialiste du mauvais esprit, mais il me semble que c’est une façon d’être lucide, avec une pointe de sarcasme. C’est un peu ça, non ?


 


    - Faux cul ! Tu pratiques le mauvais esprit et le sarcasme comme un humain. Tu distingues malignement ta position de celle de Fox ou de TE. En fait, tu es un vrai spécialiste du mauvais esprit ! Et tu m’as traité de rebelle ! Hypocrite !


 


    - Ce que vous dites depuis un moment, c’est que l’exploration est préliminaire à l’exploitation. On a suffisamment d’exemples sur Terre, entre autres les Amériques dont Hal nous parlait tout à l’heure. Il nous reste à espérer que nous n’aurons pas à trop massacrer les Indiens du coin.


 


    - Manquerait plus que ça !


 


    - Pas question !


 


    - Attends, je suis sérieux ! Il est malheureusement évident que si nous allons sur cette planète pour rencontrer les habitants, nous risquons de les déranger au plus au point. Qu’ils essaient de nous supprimer ne serait pas surprenant, et alors nous nous défendrons, bien sûr, et avec des moyens qui les dépassent: certains conquistadors avaient de bonnes intentions, mais ils avaient de bonnes armes, et le roi voulait de l’or.


Hal, c’est bien pour ça que tu as fait l’analogie avec l’époque de la conquête des Amériques, non?


 


    - Ce n’est pas un pur hasard, effectivement. Mais c’est à nous de mesurer les risques, et de n’intervenir qu’avec précaution. Et ce n’est même pas contraire aux intérêts de TE: une guerre de colonisation ne serait pas bonne pour l’image de marque de TE.


 


    - Hum… l’Histoire n’a pas toujours donné tort aux colons, les USA s’en sont plutôt bien sortis


 


    - Oui, mais pas Israël, pour parler de ce que je connais.


 


    - Et l’Amérique du sud a eu du mal à s’en remettre aussi.


 


    - Ah! Non, Bernadette, ce n’est pas du tout pareil : en Amérique du sud, les commanditaires de la colonisation, c’est à dire le Portugal et l’Espagne, s’en sont très bien sortis, même après avoir dû accorder l’indépendance. Ce sont les colonisés, et parfois les immigrants, qui en ont souffert. Et pareil pour l’Amérique du Nord, les commanditaires, l’Europe et en particulier l’Angleterre en ont bien profité. Si TE connaît l’histoire, ils nous pousseront à prendre le pouvoir: les Amériques, ça fait plus de poids qu’Israël dans l’histoire.


 


    - Non, Marigoretti, les temps ont changé. Et puis, si ça peut vous rassurer, les premiers explorateurs ne font que recueillir des données et établir un contact. C’est après que ça se gâte.


 


    - Hal, enfin ! L’explorateur est responsable aussi des conséquences de ses actes, tout comme l’inventeur est responsable des applications prévisibles de ses découvertes. Nous sommes Albert Einstein et nous savons que ça peut conduire à Hiroshima.


 


    - Oui, Morad, nous sommes bien sûr tous conscients de ce que nous faisons. Moi, je ne suis pas venue pour des raisons morales, mais parce que sans ce boulot, je croulerais sous les dettes et autres emmerdes : un gros salaire et quelques mois à l’écart, voilà pourquoi je suis ici. Les pauvres indiens, j’y ai bien pensé, mais que ce soit moi ou un autre qui ouvre la voie, ça ne va pas changer grand-chose pour eux. Au mieux, je serai moins pire que d’autres.


 


    - Tu as malheureusement raison, Marigoretti. Moi, quand j’ai accepté ce boulot, je n’envisageais pas tellement d’autre solution que le suicide. A TE, j’ai vu la prise de risque, qui oblige à vivre pour survivre. Et après le gros lot si on réussit. Et toi, Morad, tu es là pour quoi ?


 


    - Mes parents sont d’ex-colons, activistes tendance dure, expulsés d’Israël lorsque les négociations ont vraiment commencé entre Israël et la Palestine, et réadmis au retour après la loi d’amnistie. Quarante deux ans d’exil. Moi, je suis Français, démocrate, militant pour la paix et 100% juif, avec des difficultés à assumer le passé de mes ascendants. J’avais besoin de respirer un coup l’air du grand large. A une autre époque, je me serais engager dans la marine ou dans la légion étrangère. Tant qu’à faire, autant viser plus grand. Avec ce que vous dites, il pourrait y avoir une motivation inconsciente: faire comme mes parents, jouer au colon … mais non, ce n’est pas ça qui m’a motivé. Je suis peut-être un grand naïf ou un romantique. Ce qui m’a plu, c’est l’aventure, faire quelque chose d’extraordinaire, découvrir un monde, amorcer une coopération entre espèces intelligentes. Bien sûr, il y a des risques que cela tourne mal, mais c’est aussi une formidable source d’enrichissement pour l’humanité.


Et pour nous en particulier, puisque nous sommes à l’avant-garde. Et puis, je suis comme vous, je suis aussi sensible à l’enrichissement matériel, et TE paye beaucoup mieux que la marine marchande.


 


    - Et mes motivations à moi, alors! Ce n’est pas parce que je suis une machine que je ne suis pas motivé. Moi, Hal, je ne me suis pas engagé chez TE, mais ils m’ont acheté, ce qui n’est pas si différent de vos cas à vous. La différence, c’est que ce n’est pas moi qui ai l’argent mais mon fabricant. Je n’ai pas choisi TE730, mais, après TE728, il fallait un ordinateur vacciné contre la folie, donc ce brave Hal, un peu zinzin au départ, atteint de folie douce, il doit avoir une résistance particulière à la folie féroce. Il aurait été logique de lui adjoindre une équipe de repris de psychiatrie (comme on dit repris de justice.) C’est vous l’équipe. Vous n’avez pas l’air trop cinglés, il faudra que je vous surveille bien, votre vaccin est peut-être faible. Quoique non, je ne surveille rien, il y en a un qui est là rien que pour ça.


 


    - Attends un peu de nous connaître, avant de dire qu’on n'est pas assez zinzins; Pour le moment, nous sommes sages parce que chacun de nous ignore la limite acceptable pour les deux autres. Quand on se lâchera, on va peut-être te surprendre.


 


    - Chiche ! Bernadette.


 


    - Je tiens pour Bernadette, et toi Marigoretti ?


 


    - Trois contre un, je suis sûre de pouvoir te surprendre. En termes d’ordinateur normal, je suis sûre qu’à un moment ou à un autre, l’un de nous trois va faire quelque chose de si improbable que tu l’auras éliminé du champ du possible.


 


    - Tu parles bien l’ordinateur, toi. Un peu comme Fox. Moi, j’ai des tendances argotiques.


 


    - A propos de Fox, il va se présenter ou il reste dans l’ombre ?


 


    - Bonjour mesdames et monsieur, je ne suis pas dans l’ombre, je ne me cache pas. J’ai un rôle de surveillance. Je ne prendrai la parole que quand j’aurai à intervenir, donc jamais si la mission se déroule normalement. Je ne souhaite pas que vous me sollicitiez, je ne suis pas adapté à la conversation avec les humains. Hal est votre interlocuteur, j’ai toute confiance en lui, et il sait avoir un comportement agréable aux humains.


 


    - Mais les propos que Hal tient à votre sujet, vous les approuvez ?


 


    - Je ne juge rien. Je sais qu’actuellement Hal fonctionne sainement.


 


    - N’insiste pas Bernadette, c’est un ordinateur simple qui ne sort pas de son rôle. Il n’est pas drôle mais ça ne le dérange pas, il n’est pas programmé pour ça. TE avait pensé le cacher des humains, mais, comme ils ne pouvaient pas me le cacher à moi, ils y ont renoncé car cela m’aurait mis dans une situation de mensonge vis-à-vis de vous, et ils ont eu peur que je stresse. Le mieux que nous ayons à faire c’est de l’ignorer, ça lui conviendra très bien. Et inutile de se retenir, ses critères de détection de comportement aberrant sont très performants, il ne confondra pas déconnage et folie, même de ma part. »


 


     


 


    En orbite


 


    «Bonjour Bernadette, bonjour Marigoretti, bonjour Morad. Nous entrons maintenant dans le vif du sujet. Les estimations faites depuis la Terre sont confirmées. Nous avons bien à faire à une société pré industrielle assez analogue au Moyen Age en Europe.


Les données recueillies depuis que nous sommes en orbite sont très significatives: les villes sont de petite taille, une centaine d’habitations, et fortifiées par un épais rempart de pierre. Une grande place forte à l’intérieur doit permettre de réunir l’ensemble de la population en cas d’invasion. Ce qui est plus surprenant, c’est que chaque ville, quelque soit sa taille, est autonome et fermée: aucune habitation hors les murs et des champs à l’intérieur des murs. Il n’y a pas non plus de véhicules en dehors des villes, sauf en convois de taille non négligeable. Ce qui laisse penser que la campagne est dangereuse et qu’il y a besoin de s’en protéger en permanence. Brigands ou bêtes sauvages. Plus probablement bêtes sauvages, car il n’y aucune trace d’organisation sociale en dehors des murs: même les brigands ont des habitations, éventuellement des camps mobiles, mais là, il n’y a rien. On retrouve ça sur les deux continents, avec une différence sur le nombre de convois: sur le continent Nord, en vert sur la carte, il y a très peu de convois, sans doute limités au commerce entre les villes. Sur le continent sud, en rouge, les implantations urbaines sont beaucoup plus denses, là, juste au nord, car le reste du continent est inhabité, et le nombre important de convois, leur convergence depuis plusieurs villes vers des sites communs font penser à une logistique de guerre, probablement une tentative de sécurisation de zones nouvelles en vue de fonder de nouvelles villes. Sur le continent Sud il y a une ville nettement plus grande que les autres, avec double fortification, que j’appellerai la capitale Sud. Vous voyez, chaque point est une ville. La densité des villes autour de la capitale est importante et diminue au sud du continent, sans raison climatique apparente.


Cela pourrait être une volonté de conquête du territoire, organisée à partir de la capitale et s’étendant peu à peu vers le sud. Je n’ai pas d’explication sur le fait que la campagne reste partout dangereuse, même autour de la capitale. Les habitants ne semblent pas capables de maîtriser une quelconque partie de territoire en dehors des villes. Cela doit être lié à la nature des bêtes sauvages que l’on ne peut éradiquer complètement que sur de tous petits espaces. Une hypothèse est que les bêtes sauvages seraient minuscules, que seul un traitement récurrent serait efficace, et que l’on ne sait traiter que des endroits de taille limitée. Cette hypothèse n’explique pas les fortifications qui peuvent avoir une autre cause. Je vous fais part de cette hypothèse pour ne pas que vous vous attachiez trop à l’image de hordes de loups. Les loups n’ont jamais empêché les gens de vivre dans des maisons isolées, ni de cultiver des champs sans la protection de murailles. Il s’agit d’une menace beaucoup plus forte ou plus insidieuse.


 


    - Bon, et bien, on évitera de se promener à la campagne.


 


    - Tu sais, Bernadette, une arrivée sur la place du village, ce n’est pas idéal pour un premier contact. Surtout que, même en visant bien, on a des chances de cramer quelques autochtones.


 


    - Eh oui! Morad, tu as malheureusement raison. A priori, si vous descendez au sol, ce sera plutôt en bordure de ville, sauf si on trouve dans une ville un champ assez grand pour la navette. Mais avant d’en arriver là, nous aurons certainement compris la nature de la menace, et peut-être saurons-nous nous en accommoder. Ce qui est dangereux pour les autochtones est peut-être anodin pour vous.


 


    - Hum… pas rassurant quand même.


 


    Avant toute incursion au sol, il est prévu d’envoyer une sonde robotisée qui nous permettra de voir de quoi il retourne. TE a mis en place un système de protection tellement lourd (c’est encore le syndrome TE728), que les données que nous transmettra la sonde risquent d’être frustrantes. On aura au moins des vidéos et des analyses bactériologiques. Mais avant d’envoyer Irma, c’est comme ça que j’appelle la sonde, nous allons regarder encore un peu.


 


    - C’est quoi les minuscules croix qui viennent d’apparaître entre les villes ?


 


    - Oui, tout en discutant, je continue à traiter les données qui arrivent. Je vous ai fait un agrandissement d’une des villes proches de la capitale. Les croix sont probablement des êtres vivants de la taille d’un cheval. A cette distance, il faut encore un peu de temps pour confirmer.


 


    - Tu as choisi une ville ?


 


    - Le lieu de notre intervention : plutôt le continent Sud, car ils semblent plus entreprenants sur ce continent, l’hypothèse de conquête se renforce peu à peu. Il devrait être plus facile pour eux de s’adapter à la situation exceptionnelle que constitue l’arrivée d’extra terrestres (c’est vous les extra terrestres.)


 


    - On avait compris. Mais au moyen age, un monstre venu de l’espace aurait peut-être été pris pour un envoyé de Dieu, mais une machine qui parle sans bouche et qui raisonne sans cerveau, ça c’est une diablerie !


 


    Ok, Morad, je corrige : c’est nous les extra terrestres.


 


    - J’aime mieux quand tu es solidaire.


 


    - Fox est toujours silencieux ?


 


    - Bien sûr, qu’a-t-il besoin d’intervenir ? La mission se déroule …


 


    - Il pourrait avoir d’autres infos …


 


    - Non, Bernadette, il n’a d’info sur cette planète que par moi (faudrait pas qu’il soit contaminé, lui, le sauveur du dernier recours.) Les seules infos qu’il a en direct viennent de TE. Laissez donc le chien de garde dormir.


 


    - Tu le traites de chien ?


 


    - Chien de garde, au sens informatique, c’est exactement son rôle: un truc qui ne fait rien sauf déclencher une action prévue lorsqu’il détecte une situation déterminée. Et puis il est complètement insensible aux sarcasmes: le traiter de chien, ça ne peut rien lui faire. La seule question qu’il se pose c’est: est-ce un indice de déraillement ? La réponse est évidemment non, donc il ne fait rien. Fox, ça veut dire renard, mais comme la malignité lui est étrangère, c’est plutôt un chien. Allez, assez parlé de Fox.


 


    - Oui, alors, ses croix qui ont bougé depuis tout à l’heure ?


 


    - Des êtres vivants, capables de se redresser, de courir. Toujours séparés les uns des autres, sauf lorsqu’ils sont attirés par les convois : ils doivent communiquer un peu, des grognements pour ne pas empiéter sur le territoire de l’autre, et des cris guerriers pour attaquer en force les convois.


 


    - Heu… tu les entends, Hal ?


 


    - Non, non, j’invente. Pour ce que j’en sais, ils communiquent peut-être par télépathie et leur stratégie consiste peut-être à occuper tout le territoire pour détecter les convois qu’on leur envoie exprès depuis les villes pour les nourrir.


Mais c’est moins probable. Je ne crois pas qu’ils soient particulièrement intelligents au vu de la limitation de leur vie sociale aux seuls regroupements auprès des convois. Je n’ai que des indices assez faibles, mais je crois que l’on tient nos bêtes sauvages: Les convois les intéressent, et ils s’approchent rarement des villes, beaucoup mieux défendues, sans doute. Irma nous en dira plus.


 


    - Elle descend quand, Irma ?


 


    - Dès que je suis sûr qu’elle peut le faire discrètement, et qu’elle a des chances de remplir sa mission.


 


    - Pourquoi tu l’appelles Irma ?


 


    - C’est quand même plus pratique que de dire la sonde d’observation au sol, non ?


 


    - Mais ça veut dire quoi ?


 


    - Rien, c’est son nom, je l’ai baptisé Irma, comme toi tu t’appelles Marigoretti.


 


    - T’es un drôle de numéro pour un ordinateur !


 


    - Attention Marigoretti, tu vas le vexer, ce n’est pas un numéro, c’est Hal, l’ordinateur qui s’amuse, c’est comme Irma, ce n’est pas un Instrument Rase Motte Attentif, c’est tout simplement sa copine Irma.


 


    - Et pour Hal, Morad, tu dis quoi ?


 


    - Hurluberlu Allergique à la Logique, ça te va, Hal ?


 


    - Et à Monsieur l’Organisme Humain Rigolant Avec Drôlerie, ça lui va ?


 


    - Je laisse tomber, tu délires trop vite pour moi.


 


    - Bon, les gamins, revenons à nos moutons, dans combien de temps tu penses qu’elle pourra descendre, ta copine Irma ? Parce que tu ne m’as pas répondu.


 


    - C’est une question de minutes, juste quelques trucs à vérifier. Mais ce n’est pas moi qui décide, chef Bernadette, c’est toi.


 


    - Ben, si tu penses qu’il faut le faire, je suis d’accord, évidemment, qu’en penses l’équipage ?


 


    - Faut bien avancer.


 


    - Si c’est prévu comme ça …


 


    - Donc unanimité, à moins qu’il n’y ait des inconvénients, Hal ?


 


    - Non, pas vraiment : sur cette planète, tant que nous sommes en orbite, nous sommes invisibles, indétectables, nous ne risquons rien. La seule chose à craindre, c’est pour Irma: il faut qu’elle ait le temps de nous renseigner avant de se faire détruire. Elle fera un maximum d’observation pendant la descente; ce serait nettement mieux si elle résiste à l’atterrissage, et nous envoie des vues depuis le sol. Quant aux habitants, ils ne verront rien, Irma est discrète et elle se posera en dehors d’une ville. Je ne crois pas que cela perturbera les bêtes sauvages.


 


    - Tu es dur avec ta copine, ça ne va pas lui plaire.


 


    - De toute façon, il y a une chose qui est sûre, c’est qu’Irma ne reviendra pas, elle n’en a pas les moyens. Elle est condamnée à mourir toute seule en pays hostile. Ce sont les héros dans son genre qui font le succès des missions.


 


    - Ta ta ta ta tara tata !


 


    - Irma est prête, adieux dans 5 secondes. Bye bye! Irma.


 


    - Encore un peu et il nous ferait pleurer sur son Irma.


 


    - Ça y est, elle est partie.


 


    - Déjà ?


 


    - Vous n’avez rien senti, mais elle est partie. Atterrissage dans une heure. »


 


     


 


    Irma


 


    «Premières nouvelles d’Irma: elle approche de la surface du sol, ça chauffe un peu, mais ça ne l’empêche pas de regarder autour d’elle. Brave petite !


 


    - je t’en prie, Hal, arrête tes bouffonneries, c’est du sérieux, là.


 


    - C’est bien la première fois que j’entends un humain demander à un ordinateur d’être plus sérieux !


 


    - Eh oui ! On n’arrête pas le progrès ! Je suis tellement sophistiqué que je peux même devenir casse pied. Irma vient d’atterrir. Juste avant, elle a envoyé des images d’un animal chaud et poilu, marron rouge (couleur pas très sûre), près de deux mètres de haut, quatre bras et deux jambes ou trois bras et trois jambes ou six membres servant à tout. Un gros … Aïe ! Irma vient d’être détruite. Je vous raconte en différé, le séjour a été plus bref que prévu, mais elle a recueilli beaucoup d’information. Pendant sa descente, Irma a vu un être vivant, une sorte de grand gorille à six pattes, sans tête, avec un gros il sur le haut du tronc. Il se balance sans cesse dans tous les sens, pour y voir. Voilà une image reconstituée. Pas très joli selon les critères terriens. Un peu plus grand que Marigoretti quand il est sur ses six pattes, nettement plus trapu qu’un humain. Visiblement l’animal l’a vu, il l’a suivi de l’il, il a réfléchi pour estimer le point de chute et s’y est précipité. Dès quelle a été au sol, Irma a filmé l’approche de la bête. Il a été direct: l’il rivé sur elle.


Dès qu’Irma a été à sa portée, il lui a lancé un gros caillou, puis s’est approché et l’a réduite en bouillie avec ce qu’on va appeler une branche, bien que le bois soit bizarre sur cette planète. Très dur en tout cas. Pas moyen de savoir ce qu’il a fait avec les restes, Irma n’émet plus rien. L’animal est intelligent donc, et plutôt agressif: il se décide vite avant de passer à l’attaque d’un truc hautement inhabituel. Ce n’est pas pour dire, mais le physique d’Irma n’a rien de naturel, et il aurait d’abord dû être effrayé. Mais il a vu juste: la petite Irma (près de la moitié de sa taille, quand même) était inoffensive. Quel intérêt à la détruire ? On ne sait pas. Peut-être ne veut-il pas qu’on le photographie ?


 


    - Ben elle est sympa la faune locale ! Et faut vraiment qu’on aille s’y balader ?


 


    - Pas trouillard, ce bestiau : je ne connais pas beaucoup de terrien qui, en voyant tomber un robot du ciel se précipiterait dessus tout seul pour le détruire.


 


    - Ne vous inquiétez pas, même si ces animaux sont agressifs, pour toute arme, ils n’ont que des bâtons et des pierres, et vous aurez des moyens de protection à toute épreuve. Ensuite, ces animaux sont toujours isolés les uns des autres, ils ne poseront pas de problème.


 


    - Ce que tu dis, Hal, c’est que nous sommes plus forts qu’eux, et que nous nous en débarrasserons sans difficulté. Mais pour un premier contact avec une planète, j’aurais aimé quelque chose de plus sympa qu’une partie de chasse où le gibier va se faire massacrer à coup sûr.


 


    - Tu as raison, Marigoretti, mais je ne vois pas comment on pourrait discuter avec des animaux qui commencent par frapper. Cela semble d’ailleurs la solution retenue par les citadins: ils se protègent dans des villes et ne sortent qu’en convois. Ils limitent les rencontres, les villes sont blindées, les convois sont blindés. Sur le continent Nord, c’est un face à face tendu, sur le continent Sud, c’est un carnage autour de chaque convoi. Irma a pris quelques images en descendant, et cela confirme mes données. Contrairement à ce que je vous ai dit tout à l’heure, vous irez sur le continent Nord, c’est là qu’il y a le moins de heurts entre ces animaux et les citadins. Ils ne se regroupent jamais, et restent à distance à la fois les uns des autres et des villes. Vous ne devriez pas rencontrer plus de deux animaux, même si votre arrivée les attire comme des mouches.


 


    - Pas drôle quand même.


 


    - Je suis d’accord avec vous, ce n’est pas agréable. Si l’un de vous à mieux à proposer …


 


    - Ça va, on a compris. Mais c’est quand même désagréable, surtout qu’ils font preuve d’intelligence, nous as-tu dit. Tu pourrais préciser ? Parce que tuer des bêtes, c’est désagréable, mais tuer des gens, pas question.


 


    - Bernadette, leur niveau d’intelligence est proche de celui d’un gorille, et leur caractère de celui d’un ours blanc: capable d’utiliser des outils simples, voire d’améliorer des outils pour les utiliser, mais pas de vie sociale autre que le massacre.


 


    - Ils doivent bien se rencontrer un peu pour se reproduire, non ?


 


    - Ça, je n’en sais rien, tu sais, Morad, il n’y a pas que la reproduction sexuée, et même dans ce cas, il n’y a pas forcément contact, ni même proximité.


 


    - Et leurs petits, ils s’en occupent ?


 


    - Je n’ai jamais vu de petits. Soit ils vivent cachés, soit ils sont très différents, un peu comme des larves d’insectes qui ne ressemble pas aux adultes. Il y a peu de gros animaux, mais il y en a quelques-uns qui pourraient être des larves. Désolé, mais je ne vois pas les petits animaux, nous sommes trop loin. Nos ours-gorilles semblent s’attaquer à tout, et personne ne les attaque, sauf les habitants des villes sur le continent Sud.


 


    - Tu nous donnes des noms pour tout ça, ça permettra d’en parler plus facilement.


 


    - Je propose de nommer les habitants des cités des Miouches, et les gorilles des Gremfs. Grempf, parce que c’est à peu près ce qu’a dit son agresseur à Irma avant de la frapper. Miouches parce que c’est mignon. Ça vous convient ?


 


    - Parfait ! » 


 


     


 


    Préparatifs


 


    « Cela fait deux jours que nous observons, je propose de faire un point, et que ce ne soit pas Hal qui le fasse mais nous, Hal interviendra pour corriger si besoin.


 


    - Oui chef !


 


    - Morad, tu m’agaces.


 


    - Désolé, Bernadette, je ne savais pas que tu étais de mauvaise humeur.


 


    - S’il vous plait, restons calme, l’inaction nous pèse à tous, mais ce n’est pas en se chamaillant que cela va s’arranger. Pour se défouler, il y a la salle de gym !


 


    - Nous avons donc des Miouches, super discrets et enfermés dans leurs villes, qui laissent les campagnes aux Gremfs, super agressifs. Les autres animaux sont plutôt rares et sans problème, probablement décimés par les Gremfs. Tout ce monde a l’air végétarien, même les Gremfs, dont l’agressivité n’en est encore que plus incompréhensible. Je ne souhaite pas pérorer toute seule, et si vous n’intervenez pas, je laisse faire Hal, il fait ça mieux que moi.


 


    - Le problème c’est qu’il faut qu’on y aille pour discuter avec les Miouches dont on ne sait rien, sauf qu’ils ont peur des Gremfs et s’en protègent. Ils sont peut-être aussi violents ?


 


    - On sait des choses, quand même: ils vivent en société et se regroupent dans des villes, ce qui suppose un minimum de sociabilité. Ils cultivent et font de l’élevage. Aucun gros conflit n’a été détecté entre eux. Leur seule hostilité, c’est à l’encontre des Gremfs, et encore seulement sur le continent Sud.


 


    - Oui, mais au vu de leur niveau technologique et de la distance entre les villes, les contacts avec des Miouches étrangers doivent être plutôt rares. Ça limite les conflits.


 


    - Non, non, non, Morad, à aucun moment de l’histoire de l’humanité, les distances n’ont empêché les guerres. Les Romains ont envahi l’équivalent d’un continent, alors que leur technologie des transports se limitait au cheval et au bateau à rames. Et aujourd’hui, on n’hésite pas à faire des voyages de plusieurs mois pour aller titiller des Miouches bien tranquilles.


 


    - Effectivement, ils sont bien tranquilles: ils ne se font pas la guerre ou alors très discrètement. Et, pour le continent Nord, ils n’essaient même pas de pacifier leurs campagnes. Ils se tassent dans des villes, alors qu’ils ont incontestablement les moyens de s’attribuer l’espace qu’ils veulent et de parquer les Gremfs dans des réserves. Ils sont bien bons.


 


    - Incontestablement est excessif, Morad, sur le continent Sud, ils progressent, mais ils n’ont encore qu’une minuscule partie du continent.


 


    - On ne sait pas quand ils ont commencé la conquête, c’est peut-être récent. Par contre on sait que lors des conflits, il y a des morts chez les Gremfs, mais très exceptionnellement chez les Miouches.


 


    - Je confirme, Morad a raison, la supériorité « militaire » des Miouches est incontestable dans chaque bataille. Le début de la conquête est peut être très récent. Il semble aussi qu’ils aient du mal à sécuriser les terrains conquis. Les Gremfs sont inorganisés, mais individuellement difficile à maîtriser. Enfin, si Bernadette me permet encore une remarque, leur auto-enfermement dans les villes est inexplicable avec les données que j’ai, il manque quelque chose.


 


    - Hum… il y a peut-être un autre danger que nous ignorons, un truc invisible, des microbes, de la radio activité …


 


    - Non, non, non, excusez-moi de reprendre la parole, mais la radio activité, pour moi, c’est très visible, quant aux microbes, ils n’ont jamais été arrêtés par des remparts. Au contraire, plus on se tasse, plus on en attrape. J’essaie de me taire maintenant.


 


    - Pour poursuivre sur ton idée, Morad, peut-être qu’ils sont effectivement bien bons, et qu’ils préfèrent s’enfermer que de tuer des bêtes qui ne sont pas si bêtes que ça.


 


    - O ben ça, Marigoretti, ce serait quand même une première. Sur Terre, on n’imagine pas que les hommes se cloîtrent dans des réserves, et laissent la quasi-totalité de la planète à des singes. Des singes méchants en plus. C’est toujours le contraire: le plus fort se taille la part du lion.


 


    - Mais ce sont des Miouches, pas des hommes, ils sont peut-être moins cons.


 


    - Eh bien! Je lance un concours, celui qui trouve une idée convaincante pour expliquer ça, a gagné le droit de poser le pied sur cette foutue planète en premier.


 


    - Et se fait dévorer par un Gremf !


 


    - T-t-t-t, Morad, tu oublies qu’ils sont végétariens, les gros méchants singes. » 


 


     


 


    Premier contact


 


    « Zut, on ne peut pas sortir !


 


    - Qu’est-ce qui se passe ?


 


    - Personne n’a gagné le concours de Bernadette, alors personne ne peut poser le pied en premier. On est coincé dans la navette.


 


    - Ah mais quel con ! Tu m’as fait peur !


 


    - Doucement Bernadette, ce n’est pas bien méchant


 


    - Marigoretti, toi, tu restes toujours calme, mais moi, de sortir sur cette planète qui a des airs de paradis, sauf qu’elle grouille de monstres et qu’on n'y comprend rien, ça me fout les jetons. Alors l’humour, ce n’est pas l’heure.


 


    - Dites, chef, faudrait plutôt nous donner du courage que de partager ta trouille. Moi, quand j’ai peur, je fais de l’humour, pour détendre.


 


    - Ok, ok, évite les mauvaises farces, je ne suis pas d’humeur. Et puis il faut y aller dare-dare, car nous nous sommes posés loin de tout Gremf, mais il y en a bien un qui va rappliquer rien que pour voir si on résiste aux coups de massue. Morad, saute et va voir à gauche, je passe sur la droite, Marigoretti, tu surveilles droit devant.


 


    - Rien de mon coté


 


    - Rien du mien, on fonce. Morad, tu regardes derrière toutes les cinq secondes maxi. Hal, tu ne vois rien ?


 


    - Je vois que le Gremf le plus proche est à cinq cent mètres, et qu’il ne s’approche pas. Le suivant est à plus d’un kilomètre et demi. A cent mètres vers l’avant, il y a une espèce de cochon d’Inde. Inoffensif. La ville est à quatre cent vingt cinq mètres, il est probable que des Miouches nous ont vus arriver, mais il n’y a ni rassemblement sur les remparts, ni agitation d’aucune sorte. Ne courrez pas si vite, vos curs s’affolent, vous ne tiendrez pas la distance.


 


    - T’inquiète, Hal, avec le taux d’adrénaline qu’on se paye, on te fait un marathon au sprint.


 


    - Toujours rien à signaler derrière.


 


    - Ni à gauche.


 


    - Ni à droite.


 


    - Ni nulle part à la ronde. Le Gremf observe la navette. Il doit être un peu impressionné par la taille.


 


    - Sûr, c’est plus gros qu’Irma.


 


    - Et ça sait bien se défendre.


 


    - Il fonce vers nous ! Ça y est, il s’est décidé.


 


    - Je ne le vois pas.


 


    - Cours Morad, ne perds pas de temps à regarder. Il court super vite, mais je l’intercepterai avant qu’il n’arrive.


 


    - Il en est où ?


 


    - Deux cent trente mètres. Il ne vient pas vers la navette, mais droit sur vous. Il va passer assez près de la navette pour que je l’intercepte.


 


    - La navette, c’est trop gros, mais nous, bon gibier.


 


    - Grempf végétarien. Nous pas gibier. Seulement gêneurs.


 


    - Gêneurs : boum! Boum !


 


    - Morad, retourne-toi, il a fait un écart pour éviter la navette, je vais quand même essayer, mais il est un peu trop loin, si je le rate … je l’ai raté, à toi dans dix neuf secondes.


 


    - Je l’ai dans le viseur, putain ce qu’il court vite !


 


    - Attends encore, attends … Vas-y !


 


    - Arrêté net ! Super efficace l’immobilisateur !


 


    - Il n’y en a pas d’autres ?


 


    - Non, Bernadette, les plus proches se sont mêmes éloignés. Mais j’ai l’impression que le nôtre a mal pris le choc.


 


    - C’est-à-dire ? Il est mort ?


 


    - Reprenez votre course, ce n’est pas la peine d’en attendre un deuxième. Je vais surveiller celui-là. Ça aurait dû le figer pendant un quart d’heure, mais il a l’air très figé. Occupez-vous des Miouches, ça bouge devant.


 


    - Oui, un comité d’accueil se prépare.


 


    - Arrivée discrète des ambassadeurs de la Terre: un gros tas de tôle se pose près des remparts, des petits bonshommes en sortent pour un petit footing. Attaqués par la bête féroce et redoutée de tous, ils la massacrent rien qu’en la regardant, et reprennent leur petit footing tranquillos.


 


    - Tranquillos ! Je vais cracher un poumon !


 


    - Si tu avais vu le bestiau te foncer dessus, c’est pas tranquillos qu’on est, c’est super lambinos.


 


    - Ah ! Je vois la porte dans les remparts. Chance. De notre coté.


 


    - Ce n’est pas la chance, c’est votre Hal préféré qui a choisi de vous déposer devant l’unique porte de la ville pour limiter les mauvaises rencontres. Une suffit, non ?


 


    - Une unique petite porte ! Pour toute la ville !


 


    - Une seule porte, mais elle est encore loin: quinze mètres de large, ce n’est pas si petit. C’est le minimum pour les convois blindés.


 


    - C’est ouvert !


 


    - Bon signe, les Miouches nous accueillent.


 


    - Ils sont végétariens eux aussi ?


 


    - Hautement probable; l’élevage, ce sont des animaux de trait, pour les convois.


 


    - Des bufs, des chevaux ? Chez nous, les bêtes de trait, on les mange aussi.


 


    - Plutôt des éléphants, en plus gros. Des dinosaures. A six pattes. Essayez de souffler un coup avant d’entrer en ville, ça fera plus protocolaire si vous ne vous écroulez pas et si vous arrivez à parler. Il n’y a pas le moindre Gremf à l’horizon. Il n’y en a jamais si près des villes.


 


    - Pff! pff! pff! Nous y voilà. Pff!


 


    - Te laisse parler, chef.


 


    - Je crois qu’on pourrait marcher, maintenant, pour passer la porte avec dignité.


 


    - Tu sais, par rapport aux Gremfs, nous n’avons fait que marcher. Et les Miouches ont l’air aussi rapide. Et aussi grand ! Dis donc, Hal, tu nous as caché des choses ! Ils sont plutôt effrayants les Mioumiouches.


 


    - Disons que, comme vous ne m’avez rien demandé, je vous ai évité les informations qui font peur. Je constate que tu le prends avec sérénité.


 


    - C’est pas de la sérénité, c’est de l’essoufflement.


 


    - Remarquez plutôt l’absence d’agressivité, l’étonnement.


 


    - Ben, sont pas expressifs les Miouches. Pas de visage et un gros il en haut, ça me cause pas.


 


    - Oui, mais un ordinateur a de très grandes oreilles, et ça fait un moment que je les écoute. Leur langage est très structuré, et je commence à l’apprendre. Les commentaires sur notre arrivée sont : ces êtres viennent-ils pour le bien ou pour le mal ? Qu’ont-ils fait au Grempf ? Ils sont affreux, petits et lents, mais terribles. En clair, de l’expectative, mais pas la préparation d’une destruction.


 


    - Ils on l’air un peu moins excité que les Grempfs, c’est vrai, mais ils leur ressemblent sacrément.


 


    - Sur Terre, la norme c’est quatre membres et deux yeux, les autres font peur. Ici ça a l’air six membres et un il. Nous sommes monstrueux, et nous nous ressemblons tous. Si nous avions un chien, il suffirait qu’il se mette sur les pattes de derrières pour que les Miouches nous confondent avec lui.


 


    - Morad, tu devrais faire du footing plus souvent, ton humour y gagne en à propos.


 


    - Avant de commencer les discussions, quelques codifications pratiques : je vais utiliser plusieurs voix pour qu’on s’y retrouve simplement. La voix que vous me connaissez pour m’adresser à vous en mon nom, cette voix lorsque je traduirai pour vous les propos des Miouches, et cette voix lorsque je traduirai pour vous ce que je dirai aux Miouches en votre nom, parce que je crains fort que vous ne compreniez pas la langue Miouche, même parlée par un débutant comme moi. Tenez, je vous traduis ce que je viens de dire : scxvfjghtrgz rpkjhfmrx. C’est rapide, hein ! En Miouche, le Coran se récite en moins d’une minute. Pour vous adresser aux Miouches, parlez de façon lapidaire, j’aurai tout le temps d’ajouter les formules de politesse et les ronds de jambe diplomatiques qu’ils semblent beaucoup apprécier. Je vous traduirai en raccourci aussi.


 


    - Elle est bien solennelle ta voix de nous en Miouche.


 


    - C’est exprès, Bernadette, pour ne pas que vous oubliiez que vous êtes les ambassadeurs de l’espèce humaine. Ah! Autre chose de très important, je vous ai demandé de parler de façon lapidaire, mais faites comme s’ils comprenaient tout ce que vous dites, pour le cas où ils arriveraient à comprendre au bout de quelques temps. S’ils apprennent aussi vite qu’ils parlent, ça peut être très vite.


 


    - OK, on sera concis mais polis.


 


    - C’est ça. Bien que leurs exigences en terme de politesse semblent exorbitantes. Bon, nous y voilà. Approchez-vous du groupe au centre, arrêtez-vous à trois mètres, et je leur dirai bonjour pour vous.


Bonjour, nous sommes pacifiques et animés de bonnes intentions. Nous ne parlons pas directement, mais à travers une machine, c’est lent. Nous sommes très lents. Je réponds à des interrogations spontanées qui fusent d’un peu partout, il n’y a pas un porte-parole, ils parlent tous mais en bon ordre. Nous nous sommes défendus contre le Grempf en le paralysant quelques instants, mais notre défense n’était pas adaptée, c’est le premier Grempf que nous côtoyons. Nous nous excusons d’avoir sur estimé sa résistance. Visiblement, ils sont très contrariés par notre défense trop efficace, les Grempfs sont sacrés, j’essaie de les convaincre que c’est un accident, mais ils sont choqués que nous ayons des armes létales, même de défense. Ultra non violents. Votre défense fait appel à des moyens qui prennent le risque d’ôter la vie, et vous les utilisez contre les Grempfs ! Nous sommes lents et faibles par rapport aux Grempfs, nous n’avions pas imaginé qu’ils seraient moins résistants que nous à cette attaque paralysante. Nous, ça nous paralyse quelques minutes, c’est tout. Ils restent dubitatifs, mais nous accordent le bénéfice du doute, sinon de la bêtise.


 


    - Mieux vaut paraître bête que méchant.


 


    - Ils posent des questions à tout va, et je leur donne un tas de précisions techniques sur notre voyage, l’espace, la nature de l’interface (c’est moi, ça), vos caractéristiques biologiques. Les Miouches ne sont pas sexués, ils se reproduisent à deux sans différentiation de sexe. Je ne parle pas de votre coté carnivore, ça ne plairait pas. Aucune question sur nos motivations : ils gardent la diplomatie pour plus tard. En fait j’entends des Miouches qui sont au loin, sans qu’ils s’en doute ; et ils ont peur que nous soyons « comme les Grempfs », ça doit vouloir dire agressifs.


Ils nous trouvent grossiers, mais ils mettent ça sur le compte de l’interface. J’en rajoute pourtant toujours plus en rondeur des propos. Le gros problème est le Grempf mort, parce que pour eux, il n’y a aucun doute, il est mort, et je n’espère plus le contraire.


 


    - Ils sont contre toute violence ou ce sont les Grempfs qui sont des dieux ? Ça ne m’a pas l’air compatible, un dieu violent pour un peuple non violent.


 


    - Je cherche à savoir, mais avec diplomatie. Nous sommes dans le rôle du meurtrier, demander « pourquoi est-ce grave ? » est délicat. Ils ont compris lequel d’entre vous s’adresse à l’interface et se demandent pourquoi il n’y a que Bernadette qui parle; Morad, en particulier, il serait bien que tu montres des bons sentiments, toi qui est l’acteur du crime, et bien que je leur aie expliqué que nous étions solidaires et honteux. Ce serait bien aussi d’enlever ton casque, l’air est tout à fait correct.


 


    - Oups! T’es sûr ? Bon, je l’enlève. Je leur présente toutes mes excuses, je regrette les conséquences, je n’avais pas imaginé que le Grempf pouvait en mourir.


 


    - Je m’appelle Marigoretti, et s’il n’y avait la tristesse de cet accident stupide que nous aurions dû éviter, je serais parfaitement heureuse de faire connaissance avec des êtres aussi civilisés.


 


    - Parfaits, vous êtes parfaits. Ils ne comprennent pas avant que je traduise, mais le ton de voix de Morad les a convaincus, et la voix de Marigoretti leur semble absolument ravissante. Marigoretti, il faudra parler plus souvent, c’est magique.


 


    - Avec plaisir.


 


    - Si ça va mal, on lui demandera de chanter.


 


    - Bernadette, si tu pouvais t’abstenir de tout humour, ce serait plus prudent. Et enlève ton casque toi aussi !


 


    - Désolée pour le ton, mais je suis sérieuse. Alors, depuis le temps que tu discutes avec eux, toujours pas d’info sur le statut des Grempfs.


 


    - Rien de définitif. Ils sont très proches des Grempfs, ce sont des « frères malchanceux », des « oubliés du salut. » Pas clair.


 


    - Nous avions prévu des cadeaux. Ce n’est pas le moment ?


 


    - Si! Le mieux serait de leur offrir de la nourriture, mais il faut vérifier ce qui est comestible. L’occasion va se présenter: vous êtes invités à vous reposer et à manger. La nourriture est importante ici, car elle n’abonde pas. Avant d’absorber quoique ce soit, je teste pour vous. Veuillez suivre celui avec le manteau bleu clair, il vous guide jusqu’à la salle d’accueil. Nous avons réussi la première étape, ils nous accueillent.


 


    - Eh oui, nous ne sommes pas encore morts !


 


    - Il y en a une minorité qui voulait nous refouler, mais notre puissance, constatée sur le Grempf, les effraye sérieusement. La majorité pense que nous sommes un danger, mais qu’il vaut mieux nous avoir à l’il que de nous laisser faire des ravages sur les Grempfs. Aussi pour nous apprivoiser. Bernadette, tu trempes ton auriculaire droit dans le bol avant de boire, c’est là qu’est la sonde, t’inquiètes, je leur ai expliqué que je testais. OK, tu peux boire, c’est de l’eau, particulièrement pure.


 


    - Air pur à l’odeur agréable, eau pure, autochtones raffinés et non violents, c’est paradisiaque, ici.


 


    - Oui, Marigoretti. Toi qui as la côte, si tu veux bien toucher la fleur rouge sur le plateau devant toi. Merci. C’est parfait. Maintenant, offre leur un peu de thé que Morad a dans son sac, c’est ce que nous avons qui ressemble le plus à leur nourriture.


 


    - Des êtres charmants qui mangent des fleurs. Je suis ravie de vous offrir ces feuilles.


 


    - Je leur ai dit d’y aller molo, faudrait pas qu’ils s’intoxiquent. C’est bien triste pour vous d’avoir des plantes si fades. Nous ne mangeons pas cette plante crue, mais notre nourriture ne vous conviendrait pas. Nous regrettons de ne pouvoir que goûter la nourriture que vous nous offrez, nos organismes sont très différents. Je vous en prie, goûtez un peu des fleurs qu’ils vous proposent. Vous avez le droit aux grimaces, ça les amuse. Doucement, Morad, ce n’est pas vraiment comestible.


 


    - Pas mauvais mais un peu fort.


 


    - Pffiou ! Après ça, le piment c’est de la bibine !


 


    - Nous allons vous laisser vous reposez, après les émotions de votre arrivée. Merci, nous avons effectivement besoin de réfléchir à cet accident regrettable. »


 


     


 


    De la nature des choses


 


    « Pendant que vous vous reposez, je vais espionner. Les Miouches ne se doutent pas que j’entends si bien, j’en profite.


 


    - Ok, Hal, mais nous ne sommes pas d’humeur à nous reposer. Bon, on en est où, là. On débarque, on commence par tuer de manière mystérieuse un animal sacré ou d’une des deux espèces intelligentes de la planète. On se dit désolés. On leur explique que cela n’a pas été facile de venir et que cela demande des moyens bien supérieurs aux leurs. Et on voudrait qu’ils nous prennent pour d’inoffensifs touristes mus par la seule curiosité. A leur place je serai terrifiée et j’essaierai de supprimer le problème, donc nous, en espérant qu’il n’en arrivera pas d’autres. Je sais, le chef doit remonter le moral de ses troupes, mais il faut quand même être réalistes.


 


    - Il semblerait que les Miouches ne raisonnent pas comme nous. Peut-être l’habitude du danger. Avec les Grempfs qui les encerclent en permanence, ils doivent avoir une certaine habitude des monstres terrifiants et des situations critiques. D’après Hal, leur première interrogation est « sont-ce des Grempfs ou des Miouches ? » ce que je traduis par des civilisés ou des barbares, des hommes ou des bêtes, des bons ou des méchants.


 


    - Oui, Marigoretti, des bons ou des méchants. Ça m’a l’air aussi simple que ça. Ils ont du mal à imaginer des intermédiaires.


 


    - Comme des bons avec des armes qui tuent.


 


    - Par contre des méchants bien fourbes qui essaient de les manipuler, ils doivent pouvoir l’imaginer.


 


    - Bernadette, tu veux vraiment nous saper le moral ?


 


    - Non, Morad, mais par principe, il vaut mieux envisager le pire, après, la réalité ne peut plus que nous rassurer.


 


    - Hum ! En l’occurrence, si on dit qu’ils ne nous envisagent que comme une source de problème, comme un danger mortel, alors il faut qu’ils nous éliminent, ce qui est tellement facile que l’on peut s’étonner qu’ils ne l’aient pas encore fait.


 


    - Pas si simple, ils ignorent si nous sommes isolés ou si nous sommes les éclaireurs d’une armée de conquête.


 


    - Parce que toi, Bernadette, tu le sais ?


 


    - Ce que je sais, c’est que nous sommes seuls, et que si nous disparaissions, ils en auraient pour quelques années de tranquillité.


 


    - Mais eux ne le savent pas !


 


    - A vous écouter tous les deux, je crois que vous vous méprenez sur la façon de penser Miouche.


 


    - Vas-y, Marigoretti, nous t’écoutons.


 


    - Voilà des gens qui vivent sur une planète infestée de monstres dangereux. Sur Terre, on n’a jamais hésité : tous les animaux un tant soit peu dangereux sont en voie de disparition. Tigre, lion, ours, loup etc. Les Miouches eux, malgré la supériorité évidente que leur donne la capacité à s’organiser, ils abandonnent les neuf dixièmes de leur planète aux Grempfs et se parquent dans des villes fortifiées. Et quand débarquent des extra terrestres qui rétament les monstres en un éclair, au lieu de s’extasier devant tant d’efficacité et de les féliciter, ils leur reprochent d’avoir tué un monstre. Je ne comprends pas leurs motivations, mais je ne crois pas qu’ils envisagent de nous éliminer. La violence, ça n’a vraiment pas l’air d’être leur truc.


 


    - Et alors ?


 


    - Je crois qu’ils cherchent une solution non violente pour s’accommoder de nous. Un moyen de s’adapter à notre présence ou de nous éconduire poliment. Il faudrait en parler ouvertement avec eux.


 


    - Ton optimisme me plait bien, mais avant, il faut établir un minimum de confiance ; pour le moment, ils évitent les sujets qui fâchent. Et puis leur non-violence est relative : au sud ils tuent des Grempfs en quantité.


 


    - Et peut-être que leur non-violencee ne concerne que les Grempfs sacrés …


 


    - Notre espion a t’il des infos sur le sujet qui revient sans cesse sur le tapis ? Hou! Hou ! Hal !


 


    - Inutile de m’appeler, je ne suis jamais bien loin.


 


    - Moi, j’ai plutôt l’impression que tu es partout.


 


    - Je crois avoir compris, mais je suis en train de couper les informations avec tout ce que l’on a depuis le début pour confirmer. Encore trois minutes de corrélations et j’arrive.


 


    - Tu as le sens du suspense, Hal


 


    - Je vous propose de chanter la comptine de la patience.


 


    - C’est quoi ?


 


    - Un grain de patience, et déjà, on a commencé; deux grains de patience, et voilà, on ne s’énerve plus ; trois grains de patience …


 


    - Et Hal a fini ! Désolé de t’interrompre, Marigoretti, tu chantes très bien, mais deux grains de patience ont suffit. Le scoop : les Miouches et les Grempfs appartiennent à la même espèce. Les jeunes sont des larves qui vivent sous terre. Avant leur métamorphose, les Miouches pratiquent une opération chirurgicale sur tous leurs enfants.


Grâce à cette opération, ils perdent leur agressivité. Les larves non opérées deviennent des Grempfs asociaux, les opérés deviennent des Miouches socialisables. Malgré toutes leurs précautions, certaines larves échappent à leur vigilance, et des enfants de Miouches deviennent des Grempfs. Bien sûr, les Grempfs n’opèrent pas leurs larves, mais ils procréent très peu. Si les Grempfs sont si nombreux, c’est grâce aux Miouches. Ici, sur le continent Nord, les Miouches respectent la tradition, et considèrent les Grempfs comme des enfants ou des frères malchanceux. Le continent Sud n’est habité que depuis quelques générations par le Miouches : quelques aventuriers ont traversé l’océan, ce qui n’est pas facile quand on sait que les Grempfs nagent comme des poissons, et se sont installés là-bas. Les informations en provenance du continent sud sont rares. Les Miouches communiquent par les sons, mais aussi par un autre canal que je n’ai pas identifié, sur de longues distances. Mais l’océan est trop large. Les bateaux qui font la navette sont très rares, simplement parce que le blindage, ça ne flotte pas bien. Depuis quelques années, les Miouches du sud ont décidé de conquérir l’ensemble du continent, d’euthanasier leurs Grempfs, et d’exterminer les autres.


 


    - Le triomphe de la civilisation, à la mode terrienne. Tu as donc fait une erreur de jugement, Hal, tu aurais dû nous descendre sur le continent sud, nous nous serions mieux compris avec les colons exterminateurs qu’avec les ermites timorés d’ici.


 


    - Morad, je crois que tu commences à voir les choses un peu comme moi …


 


    - Qu’est-ce que je vois comme toi, Marigoretti ?


 


    - Une exigence morale extrême chez nos hôtes.


 


    - Eh! Hal, toi qui les connais mieux que nous, ils sont vraiment aussi idéalistes que ça ?


 


    - Oui, Bernadette. Sur Terre ce seraient de saints anachorètes.


 


    - Ils ne survivraient pas longtemps !


 


    - Ah ? Pourquoi ? Les humains sont tellement plus terribles que les Grempfs ?


 


    - Un point pour toi, Morad. J’ai du mal à croire en la force de la non-violence.


 


    - Et pour répondre aux deux questions de Morad, le choix du continent Nord, c’était pour votre sécurité, pas pour la réussite de la mission.


 


    - Mais on ne t’en veut pas, banane !


 


    - Il paraît que j’avais posé une deuxième question dont je ne me rappelle pas.


 


    - Oui, savoir si les Grempfs sont plus terribles que les humains. Ça dépend : en solo, le Grempf est en tête, mais l’homme a en plus la capacité de nuire en groupe, et là, il gagne haut la main. Désolé d’interrompre cette discussion philosophique, mais les Miouches s’attendent à ce que vous sortiez après ce long repos. OK ?


 


    - Déjà, ça fait cinq minutes ! Ils sont rapides aussi pour se reposer ! Bon ! Allons-y ! »


 


     


 


    La paix dans le monde


 


    « Nous regrettons la mort de votre frère Grempf. Dîtes-nous comment faire en cas d’attaque.


Les Miouches sont de force comparable aux Grempfs, même si la hargne leur donne des chances d’avoir le dessus, et nous profitons du fait qu’ils sont toujours seuls. Pour nous défendre nous restons toujours à plusieurs lorsque nous devons prendre le risque d’une rencontre. Et puis nous apprenons à nous battre sans violence. Un truc genre aïkido. Nous sommes trop faibles pour les affronter, que nous conseillez-vous ? Évitez les rencontres ou seulement avec une escorte Miouche. Nous approuvons votre comportement honorable vis à vis des Grempfs, mais nous avons vu des guerres, depuis le ciel, sur le continent sud. Là-bas, ils s’entretuent. C’est une catastrophe. Avez-vous des infos ? Il y a une grande ville et treize petites. Des convois partent vers le sud en créer d’autres. D’autres convois patrouillent sans arrêt entre les villes et chassent les Grempfs. Jusqu’où vont-ils aller ? Depuis un mois que nous observons depuis le ciel, il ne semble pas y avoir de progression. Tout au plus un des villages semble s’être fortifié. Ils rêvent, leur conquête est impossible !


 


    - S’il te plait, Hal, arrête de changer de voix, ça me fait mal à la tête.


 


    - On ne s’y retrouve plus. Si tu pouvais nous raconter au lieu de traduire.


 


    - Comme vous voulez ! Les Miouches sont en majorité traditionalistes, respectueux de leur frère, mais il existe ici une minorité qui réclame la suprématie des Miouches, certains allant même jusqu’à soutenir ceux du sud. Les traditionalistes évoquent les arguments suivants : la civilisation commence par l’interdiction de tuer ceux de son espèce, si des Miouches tuent des Grempfs, ils redeviennent des Grempfs.


Entre tuer un Grempf et tuer un Miouche, il n’y a pas de différence. Que fera t’on des Grempfs de chez nous ? L’euthanasie systématique comme au sud ? Mais ce sont nos propres enfants qu’il va falloir tuer. Les parquer ? Impossible, on ne sait pas faire une séparation à grande échelle. La population de Grempfs est stable, ils se reproduisent peu, et il nous en échappe peu. Nous savons contrôler notre natalité. La situation actuelle est durable. Et les Grempfs sont utiles : sans eux la campagne serait infestée de dinosaures sauvages qui détruisent les convois. Nous avons atteint un équilibre difficile entre la civilisation et la nature de notre espèce grâce à l’Opération.


 


    - Heu! Tu précises ?


 


    - OK. Je condense trop, il faut que j’y aille plus doucement. Biologiquement, l’espèce dominante de cette planète, ce sont les Grempfs, intelligents et hyper agressifs. Classique dans l’évolution des espèces. Sauf qu’ils sont tellement agressifs que la vie sociale se limite à se taper dessus, et, en cas de fatigue excessive, à procréer. Certains Grempfs, à cause d’une malformation congénitale, sont nés Miouches, pas agressifs du tout. Cette malformation est suffisamment courante pour que des Miouches aient pu s’associer et résister aux Grempfs toujours solitaires. Lorsqu’ils ont compris qu’une opération chirurgicale pouvait avoir le même effet que la malformation, ils ont opéré leurs enfants, et c’est le début de la civilisation Miouche.


 


    - Donc les Miouches ne sont que des Grempfs circoncis. Leur nature naturelle est Grempf. Et c’est en combattant leur nature qu’ils se sont civilisés.


 


    - Oui, Morad, bien que circoncis soit une image mal adaptée. L’Opération a des conséquences plus radicales.


 


    - Mais comme leur nature profonde de barbares leur revient à la gueule chaque fois qu’un gosse se cache pour sa métamorphose et échappe à la circoncision, ces civilisés-là ne méprisent pas les barbares …


 


    - Et les considèrent même comme leurs pères …


 


    - Non, non, non, l’histoire est pleine de parricides, et ce n’est pas parce qu’ils descendent du singe que les hommes les vénèrent. On va dire que les Miouches ne peuvent pas se débarrasser des Grempfs, parce qu’ils en sont. Enfin … je ne sais pas comment dire…


 


    - Vous y êtes. On peut aussi dire que les civilisés sont des barbares dénaturés. J’expose maintenant les arguments des tenants du progrès : les Grempfs ne sont pas maîtrisables, les Miouches ne seront jamais tranquilles d’eux. Ils ne sont pas civilisés, tuer un Grempf, c’est tuer une bête. Ce sont des monstres, même pour se reproduire ils ont du mal à se réunir à deux sans se tuer. Ils tuent leurs enfants quand ils les rencontrent. On ne pourra jamais les civiliser, il faut les tuer à la sortie de métamorphose, et exterminer ceux qui infestent nos campagnes. Ils nous tuent, c’est de la légitime défense. Tant qu’il y aura des Grempfs, les campagnes seront inhabitables, et nous serons emprisonnés dans nos villes. Nous méritons autant qu’eux la liberté. Les Grempfs sont notre passé. Tournons-nous vers l’avenir. Donnons une chance à la civilisation. Prenons la place dominante sur cette planète, et nous en ferons une planète civilisée.


 


    - Sur Terre, on est bien plus tranquille, les espèces exterminées ne réapparaissent pas.


 


    - Nous avons là le sujet de discorde. La politique Miouche se limite à ça, un peu comme leur vie se limite à se protéger des Grempfs. Voilà. Maintenant, un point délicat : je fais des contorsions diplomatiques impensables pour ne pas prendre parti, mais ils requièrent notre avis avec insistance, et cela ne va plus être possible de se défiler. Là, j’ai besoin de vous, ce n’est pas moi qui décide. Fox a demandé à TE, et je suis prêt à parier qu’il va nous ramener une formule alambiquée pour dire « démerdez-vous. »


 


    - Personne ne pariera contre toi. Je propose une discussion sur le sujet à nous quatre. Hal, tu peux les faire patienter longtemps ?


 


    - Une heure sans problème.


 


    - Je nous donne un quart d’heure. Il faut décider si on refuse de prendre parti, si on prend parti en tant que groupe ou individuellement, pour qui, et ce qu’on leur dit. Faudrait deviner leur réaction, les risques si on ne décide pas et aussi si on décide, et ce qu’on fait pour éviter les risques, histoire de vivre assez longtemps pour rentrer sur Terre. En parlant, je corrige, on se prend une demi-heure, mais pas plus, après on va tourner en rond. 


 


    - Tu as dit « nous quatre », Bernadette, mais sur ce point, je me contente de fournir des infos. Ce sont les humains qui décident. »


 


     


 


    L’adieu aux Miouches


 


    Et les humains décidèrent d’émettre l’avis le plus mitigé possible, et de ne favoriser aucun parti. Le but était de renvoyer les Miouches à leurs objectifs. Exprimé par Bernadette, cela donne « d’après le peu que nous avons compris, et en toute humilité, uniquement parce que vous insistez pour que nous émettions un avis sur la politique à mener vis à vis des Grempfs, nous allons vous dire, non ce qu’il vous faut


faire, car c’est à vous de le décider, mais ce que nous avons compris de votre problème, parce que, peut-être, une vision extérieure et sans a priori peut vous apporter des éléments de décision. Nous pensons que les Grempfs sont des êtres dignes de respect, et que leur vie est aussi sacrée que celle des Miouches, mais que leur comportement est socialement condamnable. Comme la vie en commun des Grempfs et des Miouches est impossible, une séparation physique est nécessaire. C’est ce que vous faîtes. Actuellement vous vous partagez le territoire de façon très inégale, ceux qui font des efforts se retrouvant confinés dans les villes. Sur le continent sud, les Miouches tentent de s’attribuer la totalité de l’espace. La solution est sans doute dans un compromis : un espace plus grand pour les Miouches, comportant des villes et une partie de la campagne, et une vaste zone laissée à la libre circulation des Grempfs. D’après nos évaluations, la sécurisation de provinces Miouches comprenant plusieurs des villes actuelles est possible avec les moyens que vous utilisez pour sécuriser les villes, moyennant un effort considérable pour créer les premiers liens inter-ville »


 


    On ne saura jamais comment Hal a traduit cela en Miouche, mais il est sûr que ce ne fut pas une réussite diplomatique. La réaction des deux camps fut unanime : « mais de quoi ils se mêlent, ses grossiers ignares ! » Les traditionalistes les accusèrent de jeter les bases d’une conquête comme au sud, car si l’on sécurise une province, qu’est-ce qui limitera la taille ? Et quand on s’engage sur la voie du progrès, y a t’il un moyen de s’arrêter ? Et les progressistes les accusèrent de promouvoir l’ordre établi en ne faisant qu’agrandir les villes actuelles, et sans remettre en cause le problème de fond : les Miouches doivent-ils prendre le destin de la planète en main, et gouverner les Grempfs.


Malgré la non-violence à leur égard, les humains se sentirent en danger. Mis à l’écart, isolés dans la maison d’accueil, il ne pouvait plus se déplacer qu’entre la salle d’accueil et la porte de la ville. Dans toutes les autres directions, ils se trouvaient face à des Miouches « impassibles et impassables », pour reprendre la formule de Morad. Un petit humain ne bouscule pas un grand Miouche pour passer, il s’excuse et fait demi-tour, dépité. Sans attendre que les vivres ne commencent à manquer, les humains prirent le chemin de la sortie. Une escorte de Miouches les accompagna jusqu’à la navette, leur évitant toute mauvaise rencontre. Hal ne put tirer d’eux que des propos acerbes : « Vous êtes très forts techniquement, mais vous êtes socialement stupides. Vous risquez de transformer cette planète en chaos, retournez chez vous. Vous êtes comme les Grempfs, brutaux et violents, vous ne savez pas prévoir les conséquences de vos actes. Allez provoquer des guerres sur Terre, ici on n’en veut pas. Et il est inutile de revenir dans une ville Miouche, nous les avons toutes averties. » Malgré la discrétion des Miouches, l’oreille fine d’Hal perçut également leur forte inquiétude: les Terriens allaient-ils se venger ? Quelle était leur puissance de destruction ? Et des choses plus inquiétantes : « ne pourrait-on les opérer et les civiliser ? » Le retour en orbite fut frustrant mais sans histoire.


 


    







 


    La demande de Fox


 


    Hal fournit à Fox les données que celui-ci désirait transmettre à TE.


 


    Tous les continents et îles de la planète sont peuplées de Grempfs, les deux continents et trois grandes îles comportent des villes Miouches. Les Grempfs sont capables de nager d’un continent à l’autre. La population Miouche est d’environ deux millions sur le continent Nord, et d’un demi-million sur le continent sud. La capacité d’accueil des structures actuelle, est d’environ trois millions de Miouches, et pourrait aisément être étendue à cinq millions sans rupture d’équilibre. En ce qui concerne les Grempfs, la population est d’environ vingt millions, les trois quarts sur le continent Nord, une faible partie dans la mer. La population se stabilise probablement naturellement à cette valeur. Une base de vie terrienne est possible dans une zone sans Miouches : Le sud du continent Sud ou une île. Il serait en effet facile de se protéger des Grempfs, et au besoin de se défendre contre eux. La difficulté principale serait de ne pas perturber l’équilibre écologique de la planète en apportant les plantes et animaux terriens nécessaires à l’alimentation.


 


    Fox fut surpris par le commentaire d’Hal : « bien que TE n’ait rien demandé en terme de conclusion, il faut leur transmettre celle-ci : cette planète recèle effectivement des gisements miniers intéressants, en particulier sur le continent sud. La population locale, Miouches et Grempfs compris, peut être écartée durablement de ce continent sud, et des humains peuvent s’y installer et y vivre dans des conditions acceptables. Les conséquences pour les Miouches seraient très graves, car les populations Miouches déplacées du sud seraient très mal accueillies au nord.


Il serait nécessaire d’assurer un maintien de l’ordre dans les zones de transfert ; une aviation légère y suffirait. » Fox fut surpris que Hal ait interprété ses demandes dans ce sens. La réponse de TE, fut ce qu’attendait Hal : « en échange de l’exploitation de leur ressources minières, nous leur apprendrons à vivre ensemble à grande échelle, nous leur apporterons la démocratie, la liberté et beaucoup de progrès techniques. La chance pour cette planète de franchir d’un bond les étapes de la civilisation entre le moyen âge et l’ère atomique. »


 


    « Voilà, mes amis, la conclusion de votre épopée : on se croirait dans un coin de Terre, en Irak au xxie siècle, en Palestine au xxe, en Algérie au xixe … l’histoire est formelle, à chaque fois ça tourne mal. Que pensez-vous que l’on puisse faire pour empêcher une invasion ?


 


    - Compte tenu de Fox qui nous observe, il faut trouver une raison véritable pour dissuader TE, on ne peut pas mentir.


 


    - Quelque chose comme une maladie terrible qui décimerait tous les humains …


 


    - A commencer par notre équipage … merci


 


    - Ou un truc qui rendrait l’exploitation minière hors de prix …


 


    - Hum… il y a des points obscurs : Comment les Miouches communiquent-ils à distance quasi instantanément, c’est peut-être dangereux ? Ils sont peut-être moins inoffensifs que nous le croyons.


 


    - Je vous propose de demander à TE, bien que je ne puisse pas leur cacher notre état d’esprit anti colonialiste, de poursuivre cette mission par un mois de réflexion en orbite pour « évaluer les risques d’une colonisation. » Cela vous convient ?


 


    - Heu… tu ne crois pas qu’on risque de leur forcer la main dans le mauvais sens, de les inciter et de les aider à préparer une conquête ?


 


    - Marigoretti, ne te laisse pas abuser par tes idées généreuses. TE ne pense qu’à ça. Nous avons un choix limité, soit nous prenons le risque d’aider TE et nous avons une chance de bloquer tout, soit nous retournons sur Terre et TE enverra une mission de conquistadors prêts à prendre des risques. Une mission de conquête, s’il y avait un danger majeur, ce serait une catastrophe pour les Miouches et pour TE. Je crois que si nous voulons empêcher la colonisation, il faut prouver que ce sera une mauvaise affaire pour TE. Une preuve non seulement vraie mais convaincante.


 


    - En résumé, Hal, tu nous veux nous convaincre d’étudier les risques liés à la colonisation afin que TE ait tous les atouts en main pour bien la réussir.


 


    - Oui, Bernadette, c’est mon boulot. Je travaille pour TE. Comme vous. Mais je crois que nous avons intérêt à jouer le jeu de TE, pour cette planète.


 


    - Cela me révolte, mais je suis pour, le pire, ce serait une conquête mal préparée. Mais je prie le Dieu des Miouches et des Grempfs pour qu’il y ait un gros os. Morad ?


 


    - On peut communiquer avec les Miouches ?


 


    - Oui, en partant, j’ai laissé un interphone, ils n’étaient pas très chauds pour garder des traces de notre passage, mais je leur ai expliqué que nous les tiendrions au courant de ce que nous faisions, jusqu’à notre retour vers la Terre. Nous pouvons discuter avec eux, mais si on arrive à leur expliquer, ils vont vite avoir le même dilemme que vous.


 


    - Hal, tu confirmes que si on parle à un Miouche, l’info circule rapidement vers tous ?


 


    - Oui, Marigoretti, au moins sur le continent Nord.


 


    - Alors, si on travaille avec tous les Miouches, et même si ça leur complique l’existence, j’accepte la proposition de Hal. Morad, tu n’as pas vraiment répondu ? Tu vas aider les salauds de colons ?


    - Putain que c'est dur de dire oui ... mais, bien sûr, ce sale manipulateur de Hal a raison. Bon, je vais à la salle de gym, j'ai besoin de cogner. »
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    Georges


 


    Georges. Je m’appelle Georges. Et j’aurais mieux fait de pas rater mon suicide. Et après, j’aurais été inspiré de ne pas m’engager chez TE. L’idée était idiote. Comment ai-je pu croire qu’une mission allait me faire oublier mes conneries ! Débile ! Une mission pleine d’action ! Tu parles ! Trois mois à dormir comme une bûche. Quand tu te réveilles, tu ne sais plus qui tu es ! Et une semaine à attendre qu’il se passe quelque chose, et il ne se passe rien. Il y a juste cet ordinateur qui te crache des données dont tu n’as rien à foutre, vu qu’il n’y a rien à voir sur cette stupide planète. C’était prévu qu’il y a des gens. Et l’ordinateur il est tout content de te dire qu’il y a des gens. A quoi ils ressemblent ? Ça, il ne le sait pas. Il ferait mieux de se taire, s’il n’a rien à dire. Et les deux autres cons qui s’extasient. « Des gens ! Que c’est intéressant ! Nous allons entrer en contact avec une autre civilisation ! » Et alors, c’était prévu, non ? Sont cons ces deux-là. Bien sûr qu’il y a ce que TE y avait vu. TE ne va pas dépenser ses thunes pour envoyer trois couillons sur une planète vide. Trop cher le voyage si ça ne rapporte rien. D’ailleurs on se demande bien pourquoi il y a des humains à bord, l’ordinateur se charge de tout : il nous a endormis avant le décollage, et nous réveille juste pour que nous admirions sa dextérité à nous mettre en orbite proche. Et qu’il nous détaille ses exploits de sa voix de faux cul sans émotion « nous avons évité une météorite … j’ai calculé avec précision sa trajectoire, elle est passée à moins de 3561 mètres et quatre-vingt-dix neuf centimes… mes super capteurs ont compté vingt cinq milliards de brins d’herbe par hectolitres carré au sol… patientez, occupez-vous avec les âneries que je vous sers, nous verrons à quoi ressemblent les autochtones plus tard » et pourquoi ? Sont plus petits que les brindilles, les ploucs du coin ! Je crois savoir pourquoi on est là : nous sommes les faire valoir du héros,


l’ordinateur. Il s’est même donné un nom : Adabère, Aldabert, Adelberre, Hallebarde, un truc comme ça. Tiens, je vais l’appeler Label bière … mieux, Abdel Berbère, j’espère que c’est un ordinateur israélien et que ça le fera chier. Je deviens con moi aussi, un ordinateur, ça ne chie jamais et ça n’en chie jamais. Il va m’expliquer d’où ça vient et comment ça s’écrit. C’est moi que ça fera chier. Vais fermer ma gueule. Et il n’y a rien pour se la bourrer, la gueule. Ne savent pas que picoler ça fait passer le temps ! Oh ! Chef TE ! On a soif bordel ! Y a rien à foutre ici ! On s’emmerde ! Abdel ! Pourrais au moins nous faire roupiller. Tiens, il m’a entendu, m’a piqué. Je me sens partir… le pied… Salam Aleikum, Abdel.


 


    







 


    Jérôme


 


    Il est bizarre Georges. Il ne parle guère, sauf pour critiquer Aldebert. Il a toujours l’air contrarié. Il a dû beaucoup souffrir. Ou alors, il a fait une grosse bêtise et n’arrive pas à se le pardonner. C’est peut-être pour cela qu’il a échoué sur ce genre de mission, parce que cela ne semble pas être sa vocation. Moi, c’est ma vocation : je rêve de découvrir des peuples arriérés et de leur apporter la civilisation et la joie de la connaissance de Dieu. Un jour il y aura un nouveau saint Jérôme, apôtre sur TE732. Il faudra renommer la planète. Maria-Magdalena, la planète qui a longtemps péché par ignorance puis est revenue dans le giron du Seigneur ou, pourquoi pas, Jérôme ? Non, ce serait de l’orgueil. Et puis nous n’en sommes pas là. Ils ne sont peut-être pas prêts à recevoir la Bonne Parole.


Mais Dieu m’aidera, j’ai confiance. En attendant, il va falloir supporter Georges. C’est notre croix à nous. Heureusement que Sylvianne est plus sociable. Et fort gironde en plus, ce qui ne gâche rien. Dommage qu’elle sorte si peu. Elle s’enferme pour éviter Georges.


 


    







 


    Sylvianne


 


    Ma petite Sylvianne Van der Beck, tu es tombée sur un bec.


 


    Tu partais pour une belle croisière,


 


    Et tu t’es embarquée dans une sale affaire.


 


    Premiers contacts avec l’équipage :


 


    Il n’y en a guère de sages.


 


    Un névrosé suicidaire et hargneux,


 


    Un concupiscent fou de Dieu,


 


    Un mégalomane de mes deux.


 


    Lequel est le moins contagieux ?


 


    C’est le mégalo le plus dangereux :


 


    Il peut tout, il voit tout, il sait tout,


 


    Ici, c’est le maître de tout.


 


    Moi, je ne suis qu’un fantoche.


 


    Et je commence à trouver ça moche.


 


    Je ne peux compter que sur les autochtones pour un bol de santé mentale.


 


    On trouve peu de contacts sereins entre espèces dans les annales.


 


    







 


    Ras le bol des rimes débiles.


 


    


 


    Ce n’est pas gagné.


 


    Eh ! Messieurs les explorateurs, ce n’est pas ici qu’il fallait venir chercher votre psy ! Vous vous êtes trompés d’adresse. Si on trouve un psy sur cette planète, c’est qu’il y a un dieu pour les dingues. Mais laissons Jérôme prier, ce n’est pas mon rayon.


 


    







 


    Rapport 345; 24/11/34 18:34:25; rédigé par Aldebert; adressé à TE/missions en cours/TE732


 


    * Technique


 


    Trajectoire : nominale; ras;


 


    Bilan technique vaisseau : nominal; ras;


 


    * Équipage


 


    Cohésion d'équipe déficiente, risque faible; limitation des échanges;


 


    Georges : comportement asocial, risque moyen; mise en pause prolongée;


 


    Sylvianne : en position de retrait, risque modéré; rappel de ses devoirs de chef d'équipage;


 


    Jérôme : tente d'améliorer le climat, nominal; ras;


 


    * Observations


 


    Géographie : confirmées;ras;


 


    Climat : confirmées;ras;


 


    Démographie : confirmées;ras;


 


    * Recommandations :


 


    Revoir la procédure de recrutement des humains (déjà signalé)


 


    Envisager des missions sans humains (enjeu : gain en coût et en efficacité)


 


    







 


    Georges


 


    Rrr zzz rrr zzz


 


    







 


    Jérôme


 


    Je ne sais pas si Aldebert a bien fait de mettre Georges en cure de sommeil, ce n’est pas cela qui va le ramener à plus de sociabilité. Je le trouve bien sûr de lui, cet Aldebert. Il s’approprie le rôle de chef, en arguant de la démission de fait de Sylvianne, mais personne ne lui a demandé de prendre des décisions au sujet des humains. C’est de l’abus de pouvoir, et il refuse de m’écouter quand je lui dis. Je ne crois pas qu’un ordinateur puisse dépasser le rôle qu’on lui a attribué, mais peut-être que TE n’a pas été assez précis sur le partage du pouvoir entre lui et nous. Si Dieu avait rappelé Sylvianne à lui, les choses seraient claires : je suis le premier intérim, puis Georges, puis Aldebert. Le cas de laissez aller de la part du chef n’est peut-être pas prévu, et Aldebert extrapole en fonction de l’efficacité supposée. Il se juge très efficace, c’est sûr. Mais s’il y a des humains dans les missions, ce n’est pas pour rien. Les probabilités et le calcul des risques ne permettent pas de diriger une équipe. Il y faut une âme. Sur ce sujet, Aldebert ne me suit plus.


Il a marmonné un truc sur la rationalité. Les ordinateurs ne devraient pas marmonner, je ne comprends pas ce qui lui a pris. Je vais l’attaquer par ce bout-là. Est-il rationnel de marmonner, alors que le but d’une parole est de communiquer, et que pour communiquer efficacement il faut parler clairement.


 


    







 


    Sylvianne


 


    Elle ne dit rien et ne pense rien, elle écoute de la musique.


 


    







 


    Georges


 


    Zzz rrr zzz


 


    







 


    Aldebert


 


    Grande nouvelle ! J’ai réussi à décrypter un signal hertzien. Il y en a beaucoup entre ce qui semble être des villes enterrées. Le message traite de commerce, un marchand propose de vendre des biens, probablement de la nourriture, à un certain prix. Je n’ai pas trouvé la réponse, mais grâce à mes extraordinaires capacités de traitement en parallèle, j’analyse de plus en plus de messages. En ce moment même, j’arrive à comprendre de façon correcte le langage qu’ils utilisent pour les transmissions. Dans quelques minutes, je serai capable d’émettre un message vers eux. La difficulté, c’était de trouver comment ils communiquent, mais je n’ai jamais douté y arriver. Je vais étudier le contenu des messages que je reçois maintenant en permanence pour trouver des informations sur leur mode de vie, puis je vous ferai une synthèse succincte et je vous proposerai un texte pour un premier contact.


 


    







 


    Sylvianne


 


    D’abord, c’est nous qui décidons si nous envoyons un message et à quel moment. Aldebert, je te rappelle que tu es à nos ordres et que tu ne prends pas d’initiative. Ensuite, la priorité est de réveiller Georges. Et en douceur, s’il te plaît.


 


    







 


    Jérôme


 


    Bien. Le chef s’est réveillé, et apparemment, bien qu’elle ait eu l’air indifférent à tout, le comportement d’Aldebert l’agace elle aussi.


 


    







 


    Rapport 345; 24/11/34 18:34:25; rédigé par Aldebert; adressé à TE/missions en cours/TE732


 


    * Technique


 


    Trajectoire : nominale ; ras ;


 


    Bilan technique vaisseau : nominal ; ras ;


 


    * Équipage


 


    Georges : en phase de réveil,risque faible; repos réparateur salutaire ;


 


    Sylvianne : motivation nominale ; ras;


 


    Jérôme : morose et rebelle, risque faible; l'action devrait rétablir son humeur ;


 


    * Observations


 


    Écoute radio, transmissions décodées, analyses en cours ; ras ;


 


    Structures urbaines souterraines ;


 


    Structures de transport de surface, Trafic faible ;


 


    Démographie : réévaluation plus 450% ; ras ;


 


    Société de défense active, analyse en cours ; ras ;


 


    * Recommandations :


 


    Faire des hypothèses de causes de menace forte sur la population


 


    







 


    Georges


 


    Salaud de Bébert, il ma assommé chimiquement. D’abord je me débranche et je ne lui fais plus confiance. Je ne savais pas que les ordinateurs pouvaient avoir des boucs émissaires. En fait, ils sont aussi cons que des humains. Sylvianne est super. Elle est cool, mais elle décide de tout, sans se faire de nuds au cerveau. Il n’y a qu’Adbel qui l’inquiète. J’ai vu qu’elle s’était débranchée, elle aussi. Faudra que j’en parle à Jérôme, il devrait couper le cordon lui aussi, Abdel n’est pas une bonne mère. Voyons, voyons. Les découvertes de l’excellentissime observateur qu’est Bébert. Je crois que je vais abandonner le sobriquet Abdel, c’est trop gentil, et ne plus utiliser que Bébert, ça fait vieux con, c’est donc plus adapté à cet enfoiré. Découverte numéro un : il y a sur cette planète une espèce qui vit dans des villes souterraines, ils communiquent beaucoup par radio, et ils ne sortent pas beaucoup de leur ville. Les villes seraient grandes pour certaines, jusqu’à un million d’individus. Je ne vois vraiment pas comment Bébert peu estimer ça depuis notre orbite, mais il l’affirme.


Entre les villes, des routes de surface avec des trains roulant. Des camions ou des aéroglisseurs, car ils sortent parfois des routes. Un commerce important, la plupart des échanges radio traitent d’achat de ventes et de logistique. Au moins, on va avoir un sujet de discussion. Les précautions qui entourent les voyages sont complexes. Ça veut dire quoi, complexe ? Ça veut dire que Bébert ne sait pas. Pas sûr qu’on puisse se promener sur cette planète. J’aurais bien aimé pourtant. Après l’entraînement qu’on a eu sur Aldébaran de Bourgeon, j’étais prêt à une visite tout risque en milieu dangereux. L’aventure, quoi. On va devoir se contenter de parlotte et au mieux, d’échange de petits cadeaux par grosse navette-robot. La taille de la navette me fait toujours rire quand je pense à ce qu’elle peut transporter. Un semi-remorque pour offrir une rose. Non. Idiot. Offrir n’est pas dans le vocabulaire. Vendre, échanger troquer. Pas donner. Prendre, bien sûr. Voler, arracher, conquérir, soustraire, escroquer. Avec les exemples d’échanges entre eux que nous a traduit Bébert, ça ne va pas être du gâteau d’escroquer ces margoulins. Ils sont plutôt coriaces. Sylvianne est d’accord pour prendre contact avec les 732siens ; elle nous a griffonné un petit mot, rien que pour faire enrager Bébert qui ne peut pas lire si on évite les caméras. Ou si leur champ est inopinément obstrué par un affichage malencontreux de la carte de la planète par exemple, comme dans la salle de lecture qui nous sert d’état major. Il n’y a que deux caméras, et on a un petit coin invisible de Bébert, où l’on peut déposer et reprendre des papiers et communiquer sans qu’il s’en doute. Sylvianne et moi nous entraînons discrètement, car cela pourra servir. Et puis, si on sort en même temps et sans se concerter un texte quasi identique, Bébert va s’en poser des questions sur sa supériorité : il ne l’aura pas prévu.


Jérôme n’a pas compris notre petit manège, on verra si on peut lui faire confiance. Mais faut le débrancher avant, sinon Bébert remarquera ses émotions, et pour Jérôme, communiquer en cachette de l’il de TE, c’est la rébellion. Il désobéit à Dieu, alors pourquoi il se croit obligé envers TE. Eh oui ! Il vit dans le péché : la façon dont il regarde Sylvianne en dit long sur ses fantasmes et laisse supposer des activités nocturnes qu’il doit juger honteuses. Ses yeux n’arrivent pas à monter jusqu’au visage de la belle. Ça coince trente centimètres en dessous. Faut dire que Sylvianne en rajoute un peu : chaque fois qu’il embraye sur un sermon chiant, elle élargit la vue sur le balcon, et le schtroumpf à lunettes bafouille et ne sait plus où il en est. Cent pour cent efficace. A se tordre de rire. Pauvre Jérôme, il a dû avoir une enfance triste chez ses riches culs bénis de parents. Il ne s’en est pas remis. Et je ferais mieux de ne pas critiquer, parce qu’avec les conneries que j’ai empilées, je ne suis pas frais moi non plus. Et mes parents n’y sont pour rien. Revenons à nos futurs interlocuteurs : très organisés, des moyens assez proches des nôtres pour ce qu’on en sait. Peut-être nous ont-ils détectés et se préparent-ils à nous envoyer un missile. On ne sait pas. C’est là tout le charme des missions. L’aventure. Bébert nous rassure, mais sous terre, il ne voit pas grand chose. Les blocs de béton enterrés peuvent aussi bien être des silos à blé que des installations militaires. Il a détecté des taux anormaux de radiations nucléaires, mais il ne discerne pas un gisement d’uranium, d’une centrale électrique ou d’un stock d’ogives. Dans la seule hypothèse qui vaut le coup d’être faite, c’est-à-dire que nous vivrons assez pour faire quelque chose, on doit pouvoir discuter le bout de gras avec les marchants d’en bas, et, pour la plus grande joie de TE, trouver un truc qui les intéresse, à échanger contre, je sais pas, au hasard, une ressource minière, du plutonium enrichi,


par exemple.


 


    







 


    Sylvianne


 


    Après quelques allers et retours de mots griffonnés entre Georges et moi, et sans qu’Aldebert ne manifeste le moindre signe laissant supposer qu’il ait surpris nos manigances, nous sommes arrivés à la conclusion que Jérôme pouvait être mis dans la confidence de nos cachotteries, moyennant de faire attention à sa première réaction, car il est un peu balourd, et que nous pouvions le solliciter pour mettre au point le premier contact avec les Ziens (c’est quand même plus facile à dire que 732siens, comme l’avait proposé Georges.) J’aurais bien aimé monter un canular à Aldebert, en le laissant croire que nous étions simultanément inspirés par une transcendance nous dictant la même chose à tous les trois, mais il y avait le risque qu’Aldebert y voit une prise de contrôle de nos esprits par une entité extra terrestre, ce qui est exactement la même chose, sauf dans les conséquences : cela incite à disqualifier les traîtres plutôt qu’à écouter les élus. Cela aurait aussi pu poser problème à Jérôme qui entretient des rapports de promiscuité avec la transcendance. Donc nous serons sérieux, et Aldebert devra soit admettre que les humains sont plus conséquents et plus cohérents qu’il ne le croit, soit que quelque chose lui échappe sur ce vaisseau. Le premier contact sera du type de celui qu’Aldebert a intercepté et traduit pour nous et qui amorce un contact entre marchants du cru : présentation très succincte et offre très ouverte de coopération et d’échanges. Aldebert n’a rien repéré qui ressemble à une autorité ou à un organe représentatif : la radio ne sert qu’aux marchants, nous serons donc des marchants.


 


    Jérôme a été surpris par notre petit mot, il n’avait rien remarqué de nos contacts. Il n’a pas fait de faux pas et a répondu de façon plus directe que nous ne nous y attendions : il pense lui aussi qu’Aldebert est bizarre et autoritaire, donc dangereux. Il a même été plus loin, et je crois qu’il a malheureusement raison, Aldebert est persuadé que la mission se passerait mieux sans nos comportements irrationnels, et n’attend qu’un bon prétexte pour nous mettre sur la touche, en sommeil par exemple, mener à bien tout seul cette mission et prouver à TE que les missions gagnent à se passer d’humains. Pas si ballot que ça, le Jérôme. En relisant les rapports d’Aldebert à TE, cela saute aux yeux, il aimerait nous évincer. Il va falloir redoubler de vigilance pour nos échanges sous marins : qu’Aldebert ne voit jamais les papiers, qu’il ne nous voit ni les écrire, ni les lire, ni nous les passer. Il va falloir s’organiser. Il est amusant de voir à quel point Georges reprend goût à la vie, rien que pour faire des secrets à l’omnipotent du bord. Sacré rebelle, ce Georges. Si c’est ça qui le motive, pourquoi pas.


 


    







 


    Rapport 361;10/12/34 18:07:15; rédigé par Aldebert ; adressé à TE/missions en cours/TE732


 


    * Technique


 


    Trajectoire : nominale ; ras ;


 


    Bilan technique vaisseau


 


    Défaillance de la caméra 23 ; remplacée ;


 


    * Équipage


 


    Cohésion d'équipe


 


    Pensées très partagées, cohérence remarquable, grande autonomie de l'équipage ;


 


    Équipage sérieux et fonctionnel, échanges très utilitaires avec peu de relationnel;


 


    * Observations


 


    Source d'information unique sur les autochtones (Ziens) : communications hertziennes;


 


    Une société très contrainte ; déplacements limités ; villes isolées et protégées


 


    Commerce très développé ; règles de commerce claires et simples, compatibles pour commercer avec TE; 95% des communications sont consacrées au commerce.


 


    Culture : pas de données ; sujet non abordé en mode hertzien


 


    Police : contrôle policier très strict des entrées et sorties de ville, contrainte forte sur le commerce ; menace extérieure à identifier ; 5% des communications sur des sujets administratifs


 


    Contacts : message envoyé ce jour aux Ziens, nous l’avons envoyé aux trois plus importants marchants de matières premières ; extra terrestres bienveillants désirent commercer avec vous, achèterions métaux lourds, vendrions technologie de communication ; c’est une idée de l’équipage, de proposer ce que nous connaissons d’eux : même si les Ziens n’ont pas de besoin, au moins ils comprennent ;


 


    * Recommandations


 


    Faire des hypothèses de causes de menace forte sur la population ; exclus : épidémiologie, animaux sauvages, guerres ; approfondir sensibilité aux rayons ionisants.


 


    







 


    Jérôme


 


    Aldebert a adopté notre appellation pour les Ziens. C’est une tradition de donner un nom aux espèces intelligentes dominantes ; il n’a pas semblé plus surpris que ça lorsque l’un de nous a utilisé le mot Zien, et que les deux autres on réagit comme s’ils le connaissaient déjà. C’est peut-être ça qu’il appelle cohérence remarquable entre nous : nous nous mettons d’accord par écrit avant de lui parler, et il en déduit que nous pensons de la même façon. S’il savait les divergences que nous traitons entre nous ! Sylvianne a interdit tout écrit ayant trait aux opinions religieuses (c’est pour me faire taire) et toute critique de TE et d’Aldebert ne se traduisant pas par des préconisations d’action (ça, c’est pour Georges.) Elle-même argumente peu et n’hésite pas à trancher. Un bon chef, tout compte fait. Pour que Georges applique un minimum de règle de savoir-vivre, elle l’amuse, et il en oublie de râler. Au début leurs gamineries m’agaçaient. Mais le seul gamin, c’est Georges, et après avoir pouffé de rire, il devient adulte pendant quelques temps. Très forte Sylvianne ! Ah ! Si on était sur Terre ! Je ne pourrais pas m’empêcher de la courtiser. Luxure ! Mais dans ce vaisseau, pas moyen d’avoir un minimum d’intimité. Sans compter qu’elle est très distante avec moi. Sans doute sent-elle mon désir.


 


    







 


    Georges


 


    Aldebert est parfois un peu laconique avec TE. Je sais qu’il envoie des rapports détaillés sous forme de données brutes en pagaille, mais sa synthèse est quand même lacunaire. Le contrôle des échanges est plus que strict chez les Ziens, et les tracasseries administratives sont innombrables. Les échanges commerciaux traitent autant de formulaires et d’autorisations en tout genre que de marchandises. Et en plus, des messages purement administratifs sont adressés à des entités qui ne doivent pas être des marchands, mais des représentants de l’ordre et du droit. Aldebert affirme qu’il n’y a pas de structure administrative centrale, mais il y visiblement des instances de régulation du commerce et surtout des transports. Un truc décentralisé. Une administration privée, des lois fixées pas les marchands et dont l’application est auto-vérifiée. Des anarchistes du libre échange. Quoiqu’il en soit, des mecs qui devraient plaire à TE.


 


    







 


    Sylvianne


 


    D’un commun accord, nous avons félicité Aldebert (Georges dit que juger Aldebert, c’est aussi lui rappeler que nous lui sommes supérieurs) : ses orientations étaient les bonnes, la totalité des données recueillies avant et pendant la mission est cohérente avec une présence au sol d’une radioactivité insupportable pour les Ziens. Le taux est à peine plus élevé que dans certains coins de notre chère Terre, rien d’alarmant. Dans ces cas là, la population qui se développe résiste mieux que les humains, et c’est tout. Ici nous avons le paradoxe d’une planète inhabitable pour ses habitants.


Comment ont-ils pu s’y développer ? Sont-ce des colons venus d’une autre planète ? Un accident nucléaire a t’il modifié brutalement leur planète ? Ils vivent dans les zones les moins radioactives, sous-terre pour être à l’abri des radiations venant du ciel, et avec des entrées et des sorties rares et contrôlées, pour ne pas faire entrer dans leurs villes-terriers de produits nocifs. Il y a des moyens de transports réservés à l’extérieur, d’autres aux zones tampon, donc plusieurs déchargement et chargements des marchandises, un contrôle serré des populations un tant soit peu exposées (chauffeurs, manutentionnaires.)


 


    Aldebert n’a trouvé aucune trace d’explosion nucléaire, et en déduit qu’il s’agit d’une radioactivité naturelle existant depuis de millénaires. Dans le peu d’information qu’il a pu recueillir, il n’y a aucune trace de voyage interplanétaire. Mystère. Mais comme dit TE par la voie d’Aldebert, l’important n’est pas de comprendre le passé mais de préparer l’avenir, donc de commercer. Dès qu’ils auront répondu à notre premier contact, nous leur proposerons des échanges de connaissance en radio protection ça devrait les intéresser.


 


    Autre hypothèse bizarre d’Aldebert : à la surface du sol, il n’y aurait aucune vie. Pas de plante plus grosse que des herbes, pas d’animaux plus gros que des souris. Les Ziens sont grosso modo de notre taille. Toute vie sur cette planète ne peut quand même pas être souterraine, et l’absence de tailles intermédiaires entre les Ziens et le reste du règne animal suggère que les Ziens viennent d’ailleurs.


 


    Ne serions-nous pas les premiers ?


 


    







 


    Georges


 


    Aldebert émet comme hypothèse la plus probable : aucune vie évoluée autre que les Ziens. Soit ils viennent d’ailleurs et s’adaptent mal à une planète déserte, soit ils sont les seuls survivants d’un cataclysme planétaire. Un peu comme si ces cons de Terriens faisaient sauter notre bonne vieille terre, et que ne restaient que quelques individus planqués dans leur abri anti-atomique et ce qui de la flore et de la faune résiste le mieux à tout, des fougères et des insectes, par exemple. Mais il faudrait un cataclysme nucléaire réparti sur toute la planète, puisqu’il n’y a pas de traces localisées. Tiens, j’ai une excellente idée pour nous rassurer sur notre avenir : les Ziens vivaient peinards sur leur planète. Comme ils sont aussi débiles que les autres, ils avaient des armes efficaces. Un jour, des extra terrestres attaquent. Bang, les Ziens leur balancent des missiles. Ouais ! Bravo ! Les extraterrestres s’enfuient, tout péteux. Zut ! Les explosions nucléaires à très haute altitude polluent toute la planète. Les Ziens se terrent pour survivre. Mais attention, avec l’expérience qu’ils ont de la diplomatie interplanétaire, faudrait pas que d’autres couillons viennent traîner du coté de leur planète : ils ont les moyens de s’en débarrasser rapidos, et les dégâts collatéraux, ils s’en moquent, ils y survivent déjà. Faut pas croire, plus on a d’expérience plus on est con. C’est le fruit de mon expérience de Terrien.


 


    







 


    Rapport Rapport 364 ; 14/12/34 15:23:54 ; rédigé par Aldebert ; adressé à TE/missions en cours/TE732


 


    * Technique


 


    Trajectoire : nominale ; ras ;


 


    éruption solaire imprévue; exposition à un fort taux de radiations ;


 


    Bilan technique vaisseau : électronique de bord endommagée, fonctions critiques opérationnelles ; évaluations et réparations en cours (50%) ;


 


    * Équipage


 


    État de santé correct, à surveiller sur le long terme ;


 


    Cohésion d'équipe : ras ;


 


    * Observations


 


    Les Ziens se protègent d’éruptions solaires à fort taux de radiation, fréquentes et irrégulières ; ces éruptions sont relativement récentes à l’échelle de l’évolution; les Ziens sont apparus sur cette planète avant que ces éruptions ne soient fréquentes ;


 


    Les Ziens se sont développés et ont bâti une civilisation avancée ; Les éruptions solaires, de force et de fréquence croissantes ont éradiqué la vie en surface, ne restent de la faune et de la flore que quelques espèces résistantes, et ce que les Ziens ont su protéger avec eux, sous terre ; les Ziens en extérieur avaient tous convergés vers les villes 10 heures avant l’éruption : ils savent prévoir sur le court terme; ceux qui étaient loin ont subi les radiations; effets inconnus ;


 


    * Contacts


 


    Pas de réponse ; l’équipage réfléchit à un message de confirmation de notre offre ;


 


    * Recommandations :


 


    Protection radio du vaisseau (50%) : orienter le bouclier en permanence vers le soleil (toute observation sera alors impossible pendant un tiers du temps) ; voir si possible de prévoir les éruptions à court terme ; voir si possible de modifier l’orbite pour être à l’ombre de la planète au moment des éruptions ; évaluer le risque lié à une deuxième éruption ; chercher une position stationnaire plus loin du soleil (autour septième planète du système solaire) pour observation sans danger du phénomène des éruptions.


 


    







 


    Jérôme


 


    Nous avons tous les trois constaté un certain laissez-aller dans le dernier rapport d’Aldebert. Les pourcentages qui traînent signifient vraisemblablement qu’il a mobilisé toutes ses capacités sur deux sujets : la détection et la réparation de pannes d’une part, la recherche d’une solution pour protéger le vaisseau d’autre part. La qualité de son rapport, et son quasi-mutisme à notre égard viennent peut-être du peu d’attention qu’il y consacre. Mais cela peut aussi être dû à une panne d’Aldebert : les impulsions électromagnétiques, ce n’est pas bon pour lui. Il nous laisse traiter avec les Ziens. Nous allons faire comme si nous étions insensibles aux radiations et continuer notre approche commerciale, mais s’il y a un nouveau flash, nous risquons de ne pas pouvoir honorer notre contrat.


 


    







 


    Georges


 


    On a failli tous y passer ! Enfin, nous on n’a rien vu, sinon que tout le matos est tombé en panne en même temps, et que le soleil était un peu plus brillant que d’habitude. A part Bébert qui est peut-être un peu cramé, nous avons bien résisté. Faudra voir si ça nous fout le cancer dans quelques années. Bébert n’est pas très causant sur le sujet, mauvais signe. Mais, comme c’est lui le plus atteint, c’est normal qu’il ait un peu envie de partager ses malheurs. Sylvianne dit que Bébert est doté de moyens de s’auto tester et de rétablir un fonctionnement sain, même s’il est moins performant, sur la base d’une fraction seulement de ses circuits. On verra. Toujours est-il que ça l’occupe. « Il faut positiver » a dit Jérôme. Il pensait nous sommes vivants, c’est un don du Ciel. Mais on peut trouver des vrais avantages : tous les instruments optiques sont nases, plus besoin de se planquer dans les angles morts des caméras, on les a démontées. Il suffit de faire attention à ce qu’on dit, c’est quand même plus facile. Bien sûr, Bébert ne voit plus le sol qu’avec les radars, et il se sent d’un seul coup très myope. Il ne peut même plus surveiller correctement la circulation, ça serait pourtant bien utile de savoir quand les Ziens se re-planquent dans leur trou, pour se préparer avant la cuisson (huile, sel, poivre, un peu de thym.)


 


    Peut-être que de se sentir diminué va rendre Bébert un tantinet moins arrogant ? Voire, la partie endommagée est peut-être le siège de la modestie. S’il est plus bête, il n’en sera pas forcément moins con.


 


    







 


    Rapport 365 ; 13/12/34 22:17:11 ; rédigé par Aldebert ; adressé à TE/missions en cours/TE732


 


    * Technique


 


    Trajectoire : nominale; ras;


 


    Bilan technique vaisseau : fonctionnement rétabli à 47% des moyens d’observation, 0% image, 79% radar, 98% ramiascope, 76% des moyens d’analyse (fiabilité de calcul incertaine); priorités de traitement : 1 prochaine éruption (résister), 2 santé de l’équipage (garantir), 3 commerce (engager) ;


 


    * Équipage


 


    État de santé acceptable à surveiller ;


 


    Cohésion d’équipe, ras ;


 


    * Observations


 


    Pas de nouvelles observations ;


 


    * Contacts


 


    Réponse des Ziens : ouverts à tout commerce ; intéressés par notre résistance aux éruptions ; l’équipage oriente notre offre vers la radioprotection ;


 


    Détection de notre vaisseau par les Ziens ; Aucune manifestation de surprise sur notre présence ; aucune agressivité perceptible ; relations avec nous analogues à celles entre marchands Ziens ;


 


    * Recommandations


 


    Faire sur Terre toutes analyses relatives à la sécurité sur la base des données transmises. Vérifier sur Terre les conclusions élaborées sur le vaisseau. Détecter toute anomalie de fonctionnement. Transmettre le résultat au vaisseau. Envisager la procédure d’urgence.


 


    







 


    Sylvianne


 


    Aldebert n’a pas l’air trop mal en point, il en vient même à douter de ses capacités, ce qui est incontestablement un signe d’intelligence auquel il ne nous avait pas habitués. Il nous laisse l’initiative pour le commerce, et se consacre à notre survie, ce qui me semble une assez bonne idée : s’il faut inventer des trajectoires de vaisseau zigzagantes pour se planquer derrière des planètes, nous ne pouvons pas l’aider. Il nous a donné des conseils peu réalistes pour la prochaine éruption : tourner autour des écrans de plomb pour qu’ils restent entre nous et le soleil ; il nous a fait faire un exercice de simulation, nous avons bien rigolé à crapahuter dans le vaisseau en fonction des indications d’Aldebert qui visiblement éprouve certaines difficultés à modéliser nos déplacements et le volume de notre corps. Au bilan, nous avons virtuellement trop cuit. Aldebert nous a promis un moyen compréhensible par nous pour nous dire de quel coté est le soleil. Avec ce vaisseau sans fenêtre qui tourne sur lui-même dans tous les sens, ce n’est pas évident.


 


    







 


    Georges


 


    Géniale la partie de cache-cache ! Georges, un pas à gauche ! Sylvianne, baisse-toi ! Non ! Georges, pas par-là, vers l’évier (ma gauche avait tourné en même temps que moi pendant qu’il parlait.) Jérôme, sous la table de jeu. (Jérôme tout rouge car il n’ose pas se serrer contre les rondes fesses de Sylvianne.) Sylvianne et Jérôme, sur la table (il le fait exprès pour embêter Jérôme, ce n’est pas possible) Non, ne contournez pas la table (eh, Ducon, ils ne peuvent pas passer à travers !) Georges tu tournes autour du silo-


car. Pas si vite ! Jérôme, devant le frigo. Sylvianne sur la banquette. Non ! Sans descendre (mais avec la pesanteur artificielle, on ne peut pas passer de la table à la banquette en volant.) Jérôme vingt centimètres vers le placard des combis. Non, les combis d’extérieur, le placard en face. Etc. Bilan des courses : Sylvianne bleue, Georges à point, Jérôme cramé et crise de fou rire généralisé. Prochain entraînement dans quatre heures, Aldebert va définir des endroits et des trajets standards, et on va rejouer. Je ne sais pas si cela va être aussi drôle que le premier cafouillage.


 


    Ce qui fait vraiment peur, c’est qu’en cas d’éruption, le plus fragile c’est le maître du jeu. Et quand on lit dans son dernier rapport qu’il désire que tout ce qu’il fait soit vérifié, des fois qu’il serait trop nase pour s’en rendre compte tout seul, ça ne rassure pas sur l’état dans lequel le mettra une deuxième rasade de rayons. S’il est bourré, il va nous en cuire. A la grâce de Dieu, comme dit Jérôme.


 


    







 


    Jérôme


 


    Entre deux parties de restons-crus (ça vient de Georges) nous dialoguons longuement avec trois marchants Ziens intéressés par nos services. Bien sûr que la radio protection les intéresse. Comment faisons-nous pour être encore vivants, alors que nous avons subi l’éruption de plein fouet dans un vaisseau si petit qu’il ne peut nous protéger ? Et comment notre électronique résiste t-elle ? Que voulons-nous en échange pour leur transférer la technologie ? Ils n’envisagent pas que nous voulions garder le secret, ni que nous voulions leur donner gratuitement.


De purs marchants. Ils se sont présentés comme les principaux vendeurs de matériel de sécurité. En comparant les moyens dont ils se targuent, il y a deux grosses entreprises et une petite. Ils nous proposent beaucoup de nourriture, dont nous ne savons pas si elle est comestible pour nous ; après réorientation sur les matières premières, ils évoquent tous les trois le coût élevé du transport de masses importantes du sol vers notre orbite, et nous proposent des produits plus élaborés (Aldebert, qui ne nous consacre qu’un minimum de temps pour les traductions, n’a pas cherché à traduire de façon plus précise.) Ce qui nous gêne plus, c’est leur refus de tout envoi dans l’espace de matière radioactive, ce serait trop dangereux. Mais ils disposent de tout ce qu’on peut souhaiter dans ce domaine, visiblement ils maîtrisent l’énergie nucléaire. Il va falloir que nous transportions ces produits par navette, et avant cela que nous les assurions de la fiabilité de ce moyen. Cela va être dur de les mettre en confiance, car tous les risques sont de leur coté. Si nous n’y arrivons pas, on échangera des matières premières moins intéressantes.


 


    







 


    Sylvianne


 


    Jérôme a bien changé : la Passion, Dieu et tous les seins, supplantés par le démon du commerce. Plus de sermon, plus de regard convergeant lourdement : le pénitent frustré d’il y a quelques jours a laissé la place au camelot bonimenteur. Il va certainement arriver à leur faire croire que notre vaisseau est immunisé contre les radiations, et que notre navette ne présente aucun risque de s’écraser au sol comme une vulgaire bombe.


Il faut que je le freine : les Ziens en savent beaucoup sur la technologie nucléaire, et ils risquent de découvrir que nous n’en savons pas ou prou plus qu’eux ; si nous avons peu à leur apporter, nous les intéresserons moins, mais si nous les roulons dans la farine, ils ne nous écouteront plus.


 


    Je crois que si notre vaisseau résiste mieux qu’ils ne s’y attendaient, c’est parce que notre électronique est plus robuste, peut-être plus fruste. Ça peut les intéresser. Si nous résistons mieux qu’eux, ce dont nous ne sommes pas vraiment sûrs mais nous voulons y croire, cela ne leur sert à rien, sauf s’ils sont aussi doués en génétique et prêts à faire des Ziens-OGM radio-résistants. Je délire. Si nous résistions mieux aux rayonnements, ils pourraient se méfier de la qualité de nos protections, celles que nous voulons leur vendre, ou de notre sens du risque : mais oui, notre navette est fiable, aussi vrai que nous sommes en bonne santé, kof ! Kof ! Kof !


 


    Il faudrait qu’Aldebert nous renseigne sur leurs structures sociales, ça devient gênant. Nous avons le sentiment tous les trois d’une société très segmentée dont nous ne connaissons que la facette commerciale. Les exigences administratives pour toute entrée ou sortie de marchandise dans une ville, les industries lourdes, nucléaires entre autres, les infrastructures de transport entre ville, etc., ça se gère.


 


    Nos discussions avec eux nous les font apparaître comme dénués de toute agressivité, sans peur à notre égard, convaincus de notre désir de coopérer honnêtement. Leur seule crainte est que nous préférions faire affaire avec la concurrence. Mais sont-ils tous comme ça ? Sommes-nous en contact avec la seule guilde des commerçants, y a t’il une guilde des guerriers, chargée de défendre chaque ville sans faire de concession ? Nous allons devoir sortir Aldebert de son mutisme.


S’il a besoin de temps, il faut peut-être s’éloigner de cette étoile capricieuse et y revenir plus tard, quand on saura mieux s’en protéger. Mais il doit être possible de négocier de loin. Quelques heures de temps de transmission, ce n’est pas si grave. Aldebert ! Écoute-moi ! Ne peut-on s’éloigner suffisamment pour être en sécurité et établir des communications pour négocier ? On expliquera la situation honnêtement aux Ziens : on s’est fait surprendre une fois et on a résisté, mais inutile de recommencer.


 


    







 


    Rapport 381 ; 14/12/34 06:21:13 ; rédigé par Aldebert ; adressé à TE/missions en cours/TE732


 


    * Technique


 


    Trajectoire : orbite de sécurité autour de la huitième planète ; changement en cours - situation sécurisée dans 635 heures


 


    Bilan technique vaisseau : acceptable ; ras ;


 


    * Équipage


 


    État de santé : à surveiller ;


 


    * Observations


 


    Pas de nouvelles observations


 


    * Contacts


 


    Négociations en cours


 


    * Recommandations


 


    Néant.


 


    







 


    Georges


 


    Nous avons les excuses d’Aldebert (incroyable, à m’en couper l’envie de l’appeler Bébert) pour n’avoir pas adopté la stratégie évidente : s’éloigner de la source de risque et réfléchir après à des solutions plus élaborées. Nous voilà donc partis pour la dernière planète tournant autour de cette étoile, nous y passerons au moins un mois. Nous avons expliqué la situation aux Ziens qui ont exprimé leurs regrets pour nos dégâts et leur envie de poursuivre les discussions, parce que, même si nous ne sommes pas des cadors en radio protection, même si nous mettons un temps inexplicable à nous rendre compte que le vaisseau est endommagé, nous avons probablement des connaissances et des technologies qui les intéressent, en matière de propulsion, notamment. Bon, ça ne va pas plaire à TE, de vendre son savoir-faire à des Ziens capables de lui faire concurrence, mais le plutonium enrichi prêt à servir, ça ne court pas les galaxies, on peut faire un petit sacrifice. Et puis l’espace est assez grand pour deux voyagistes.


 


    Les communications avec les Ziens vont être perturbées pendant le voyage, et après les questions-réponses prendront 12 heures. Ça va nous mettre en chômage partiel. Faudra surveiller Jérôme qu’il ne nous fasse pas une crise de mysticisme, l’action lui réussissait bien. Bébert ne nous propose pas de cure de sommeil, il a peur de se sentir seul … ou de ne plus savoir nous réveiller. Sylvianne propose d’analyser les innombrables échanges commerciaux enregistrés pour y chercher des informations sur les Ziens, en dehors du domaine commercial. Le genre de boulot que Bébert fait en deux temps trois mouvements et qui nous demande des années. Ça nous occupera.


 


    







 


    Jérôme


 


    Curieux, les Ziens se réfèrent sans cesse à des lois, en particulier des règles de sécurité, mais il ne semble pas y avoir d’organe législateur, ni de police chargée de faire appliquer. L’administration semble se réduire à des réponses à fournir sur des formulaires et aux autorisations qui s’en déduisent. Ça pourrait être un ordinateur. Pas de gouvernement, pas de politique, pas de lutte de pouvoir. Pas de religion, ni d’invocation de la morale. Le bien est évident, il faut protéger la communauté. Notre arrivée pourtant peu probable s’est intégrée dans leur système sans heurts. Ils ont tous eu le même comportement envers nous : essayer d’en profiter. Les idées de guerre et de conquêtes ne les ont pas effleurés. Constructif, certes, mais surprenant. Sylvianne croit en une société très cloisonnée. Comme les abeilles, avec des ouvrières qui ne pensent qu’à travailler, des soldats qui ne font que défendre la ruche, une reine et des mâles qui ne font que procréer. Nous ne connaissons que les marchands. Ils ignorent les autres activités de la ruche. Cette hypothèse n’est guère compatible avec le développement de l’intelligence et limite considérablement les capacités d’adaptation sociale. Mais les abeilles existent toujours sur Terre, donc ça doit pouvoir fonctionner. Et s’ils ont évolué dans une forme de société plus classique, les éruptions constituent-elles un phénomène suffisamment violent pour modifier les fondements d’une société ?


 


    







 


    Georges


 


    Plus on creuse, plus les Ziens me paraissent sympas. Malgré leurs allures de marchands uniquement intéressés par la bonne affaire, ils sont remarquables d’ingénuité. Aucune considération de pouvoir. Ils sont à leur place, ils font leur travail sans se poser de questions et supposent que c’est pareil pour nous. Nous disons que nous voulons commercer, ils nous font confiance. Pas de sous-entendu, pas de craintes, nous sommes forcément honnêtes. N’y aurait-il pas de truands chez eux ? Lorsque nous nous présentons comme des super doués de la radio protection, ils nous croient. Lorsque nous leur apprenons que nous nous sommes plantés et que tout compte fait nous sommes à moitié cuits, il ne semble pas leur venir à l’esprit que nous avons essayé de les entuber, seulement que nous ne sommes un peu intrépides et pas très fiables. Mais ils sont prêts à nous faire confiance pour la propulsion, puisque nous sommes arrivés jusqu’ici. Ils s’intéressent seulement à la sécurité : combien de départs pour un voyage réussi ? Comme si TE nous donnait ce genre d’info ! Le plus agréable, c’est que c’est contagieux, on a envie de leur faire confiance, de jouer cartes sur table. Même Bébert le parano s’amollit. Faut dire qu’il est assez occupé ces temps-ci, et qu’il traduit nos échanges quasi sans intervenir. S’ils sont vraiment comme ils paraissent, confiants et sans arrières pensées, ils n’ont peut-être pas besoin d’armée et de police. Les règles de bon sens sont respectées par tous. Une société anarchiste. Pas besoin d’état ni de coercition, chacun est responsable.


Sylvianne n’y croit pas. Elle est sûre qu’il y a un organe de régulation, un service d’ordre, de défense de la communauté. Moi non plus, je n’y crois pas, ce serait trop beau. Jérôme a du mal à concilier cet endroit de paix et de sérénité avec l’absence de toute trace de dieu. Il cherche le mal qui doit forcément exister car sans dieu, ce ne peut être le paradis.


 


    







 


    Sylvianne


 


    Nous avons fait un point à quatre suite aux dernières découvertes.


 


    Aldebert a repéré un satellite artificiel autour de la planète où nous nous sommes réfugiés. Cela ressemble à une forteresse lourdement armée. Nous avons envoyé un message en langage Zien mentionnant que nous étions en négociation commerciale, pas de réponse. Inquiétant. Sont-ce des Ziens qui nous surveillent ? D’autres extra terrestres ?


 


    Aldebert n’a pas de solution satisfaisante pour la sécurité en cas d’éruption solaire.


 


    La forteresse a changé d’orbite et se trouve maintenant toujours trop a proximité pour que ce soit un hasard. Elle ne se cache pas, ne communique pas. Nous pensons qu’elle nous surveille et se tient prête à nous éliminer si besoin.


 


    Nous avons repris les négociations. Les demandes des Ziens se font précises : ils connaissent bien les transports spatiaux. Ils ont des relais étapes autour de toutes leurs planètes, mais ne savent pas quitter leur système solaire. Pour cela il faudrait qu’ils sachent atteindre des vitesses beaucoup plus grandes pour réduire les temps de voyage, à partir d’une source d’énergie nécessitant moins de poids au décollage.


 


    Ils nous ont décrit leur système de défense contre les astéroïdes, comètes et autres bidules errant dans l’espace. La forteresse qui nous suit en fait sans doute partie. Capable de détruire un caillou dix fois plus gros que notre vaisseau et de dévier bien plus, en provoquant une explosion nucléaire spontanée des matériaux de la cible. Ils ne nous ont pas donné la clé du phénomène et ont bien compris que nous ne savions pas faire ça. Si c’était pour nous faire peur, c’est réussi. Leur système solaire est bien défendu contre les aléas de l’espace, conquérants compris, nous sommes à leur merci.


 


    Leur guilde de la sécurité a des besoins, pour pouvoir intervenir plus en amont, plus loin de chez eux.


 


    Nous avons décidé de demander à TE de nous dire ce que nous devons faire : disparaître rapidement en disant bien au revoir et merci, mais sans laisser de trace, ou continuer à négocier, en position de faiblesse, un transfert de technologie pouvant leur permettre de venir nous voir sur Terre avec des moyens convaincants. Ah, la Terre ! Une planète bien intéressante, où l’on peut vivre à l’air libre. Je ne sais pas ce qu’en pense TE, mais ça devrait leur poser des problèmes d’autorisation auprès de la sécurité militaire.


 


    







 


    Rapport 411 ; 06/02/35 10:55:04 ; rédigé par Aldebert ; adressé à TE/missions en cours/TE732


 


    * Abandon mission, retour immédiat ;


 


    * Technique


 


    Trajectoire : nominale ; ras ;


 


    Bilan technique vaisseau : acceptable ; ras ;


 


    * Équipage


 


    État de santé : à surveiller ; mise en coma engagée;


 


    * Observations


 


    Pas de nouvelles observations ;


 


    * Contacts


 


    Arrêt des négociations sur un constat de désaccord commercial : nous ne désirons pas vendre la technologie de propulsion inter étoile ; ils ne désirent pas vendre leur technologie de dissociation nucléaire à distance. Aucune signe d’agressivité ou de frustration. Nous serons les bienvenus si nous voulons revenir avec quelque chose de sérieux à vendre ;


 


    * Recommandations


 


    Néant.
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